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PROLOGUE


 


 


On dit qu'une
photographie peut capturer l'âme. C'est du moins ce que croyait June Lockheart.
Alors qu'elle se frayait un chemin dans la boutique d'antiquités, dépassant des
rangées de vêtements d'époque, elle savait précisément où elle allait : le
rayon des appareils photo, au fond du magasin. De nos jours, c'était l'un des
rares endroits où l'on pouvait encore dénicher de véritables Polaroid.


En longeant les
étagères de robes, elle ne put réprimer un sourire. À vingt-six ans, June
pratiquait la photographie depuis des années. Autodidacte, elle avait connu un
succès considérable avec son travail. Elle avait immortalisé des mariages, des
anniversaires, des fiançailles et même quelques demandes en mariage. Mais ce
n'était pas seulement son travail qui avait été apprécié, c'étaient aussi les
personnes qu'elle avait photographiées. Elle avait exposé certaines de ses
œuvres et réussi à vendre quelques tirages. Pourtant, cela ne lui suffisait
pas. Non, elle voulait aller plus loin avec son art. Elle aspirait à créer
quelque chose d'exceptionnel, à montrer que son travail avait une réelle
valeur.


C'est pourquoi
elle se trouvait dans cette boutique d'antiquités, à la recherche d'un Polaroid
pour travailler. Elle s'était évertuée à trouver un moyen de mettre en valeur
son travail, de rendre ses clichés uniques. Tout en cherchant, elle
réfléchissait. Elle avait besoin d'un véritable défi, de quelque chose qui la
pousserait à se surpasser en tant que photographe. Elle devait prouver qu'elle
était capable de prendre des photos saisissantes, émouvantes, même avec une
technologie obsolète.


Voilà pourquoi
elle était à la recherche d'un Polaroid. Et maintenant, l'heure du choix avait
sonné. Elle avait parcouru les allées et il était temps de se décider.


Arrivée au fond
de la boutique, elle ne put s'empêcher de sourire à nouveau. Il y avait une
pléthore d'appareils photo. Ils s'étalaient sur les étagères devant elle, des
boîtiers et des objectifs de toutes sortes. Elle tendit la main et saisit un
appareil. C'était un modèle qui avait connu des jours meilleurs. Il était
ancien et l'objectif était rayé, mais c'était un bel appareil qui prenait de
bonnes photos.


Soudain, elle
remarqua une petite étagère qui contenait une pile de clichés Polaroid.
Quelqu'un avait dû les apporter ! June ne put résister à sa curiosité ; il
fallait qu'elle y jette un coup d'œil. Elle s'approcha donc de l'étagère, prit
la pile et commença à la feuilleter.


Elle sourit en
voyant les premières photos. Il s'agissait d'un jeune couple, manifestement
très épris. Rien qu'en observant les clichés et leurs sujets, elle pouvait dire
qu'il s'agissait de deux personnes profondément amoureuses. En continuant, elle
vit d'autres photos du même couple. Elles étaient toutes là, dans la pile.


Elles avaient
été prises à différents endroits et, en les examinant une à une, June constata
qu'elles dataient de diverses périodes de leur relation. Sur l'une d'elles, le
jeune homme serrait sa nouvelle épouse contre lui, tous deux visiblement
comblés. Sur une autre, la femme tenait la main de son mari alors qu'ils se
promenaient dans un champ. June devina qu'ils étaient en train de pique-niquer,
seuls tous les deux. Les sourires sur leurs visages étaient sincères et ils
irradiaient d'amour. June ne put s'empêcher de sourire à son tour. Ces photos
étaient magnifiques.


Elle pratiquait
la photographie depuis des années. Elle avait photographié les mêmes sujets à
de nombreuses reprises, et elle savait que les gens pouvaient en dire long sur
les clichés. Elle savait reconnaître un couple de longue date. Elle savait
identifier un couple amoureux.


Mais au fur et à
mesure que June feuilletait les photos, le sujet changeait. Il ne s'agissait
plus de vieux clichés de famille, mais de portraits de jeunes femmes.


Arrivée à la
moitié de la pile, une photo la fit tiquer.


Il s'agissait
d'une femme allongée sur le sol, vêtue d'une robe blanche.


Mais quelque
chose clochait. Il y avait du rouge sur toute sa robe, et...


Le sang de June
se glaça. Sur la photo, la femme avait la gorge tranchée.


June sentit son
cœur battre à tout rompre. Son estomac se noua. Elle eut l'impression d'être
sur le point de vomir et n'arrivait pas à croire ce qu'elle voyait. Ses mains
tremblaient lorsqu'elle saisit la photo suivante, et elle sentit son cœur
sombrer davantage.


Ce devait être
un trucage, n'est-ce pas ? Mais cela avait l'air si réel que son estomac se
retourna. Elle avait vu beaucoup de faux cadavres au cinéma et à la télévision,
mais là, c'était différent. Les yeux de la femme étaient vitreux et semblaient
si authentiques.


Soudain
paranoïaque, June jeta un coup d'œil par-dessus son épaule. De l'autre côté du
magasin, elle aperçut le propriétaire, un vieil homme sympathique, derrière le
comptoir, en train de griffonner quelque chose.


Elle ignorait
qui avait pris cette photo.


C'était
peut-être lui.


C'était
peut-être quelqu'un d'autre.


Tout ce qu'elle
savait, c'est qu'elle devait porter l'affaire à la police.











CHAPITRE
PREMIER


 


 


L'agent du FBI
Nicky Lyons était assise dans sa voiture sur le parking de la prison,
contemplant les hauts murs gris et les barbelés. Le soleil matinal se levait
derrière le bâtiment, insufflant vie et lumière à ce tableau autrement morne et
sinistre.


Elle devait y
retourner, mais avec tact.


Dans cette
prison se trouvait Felix Anderson, un ravisseur que Nicky avait fait incarcérer
il y a peu. Felix, un psychopathe dérangé, lui avait donné des indices sur sa
sœur disparue, Rosie. Adolescentes, Nicky et Rosie avaient été enlevées par un
inconnu.


Nicky s'était
échappée.


Rosie n'avait
pas eu cette chance.


Depuis, Nicky,
âgée de vingt-neuf ans, consacrait sa vie aux affaires de disparitions. Mais un
problème subsistait : elle n'avait jamais retrouvé sa propre sœur, qu'elle
pensait toujours vivante, quelque part.


Récemment, grâce
à Felix, Nicky avait obtenu une piste cruciale. Elle soupçonnait que le
ravisseur connaissait son père, en Virginie-Occidentale. De plus, lors de sa
dernière rencontre avec Felix, elle avait enfin pris l'avantage.


Elle avait piégé
Felix en lui révélant un détail crucial sur le kidnappeur.


Le ravisseur
était quelqu'un qui avait été le mentor de Felix. Nicky en était persuadée, et
la réaction de Felix avait confirmé ses soupçons. Il n'avait pas donné de nom,
mais Nicky était certaine qu'il connaissait l'identité du kidnappeur. Elle
devait trouver un moyen de le faire parler.


Nicky jeta un
coup d'œil à son téléphone posé sur la console de sa voiture. Elle le prit et
fit glisser son pouce sur l'écran.


Deux jours
s'étaient à peine écoulés depuis sa dernière conversation avec son père.


Il l'avait
appelée. Nicky et son père n'avaient pas eu autant de contacts depuis des
années. L'homme était un ivrogne et n'avait jamais été un bon père, mais Nicky
savait qu'elle pourrait avoir besoin de lui. Elle ne pouvait rien révéler sur
Felix, ni sur le kidnappeur potentiel.


Tôt ou tard,
elle devrait retourner à Nelly, en Virginie-Occidentale, pour interroger son
père... pour découvrir ce qu'il pourrait savoir. Bien qu'elle crût à la théorie
selon laquelle son père aurait pu connaître le tueur, Nicky n'avait jamais
soupçonné son père d'être impliqué dans l'enlèvement. C'était... impensable,
vraiment. Son père avait aimé Rosie, plus qu'il ne l'avait aimée elle, et elle
ne pouvait imaginer un monde où il aurait laissé quelqu'un lui faire du mal ou
s'en tirer après l'avoir blessée.


D'ailleurs, son
père était devenu encore plus alcoolique et instable après la disparition de
Rosie. La culpabilité pourrait-elle en être la cause ?


Nicky y avait
réfléchi, mais n'y croyait pas. Non, il semblait plus probable que le kidnappeur
soit une connaissance de son père, même lointaine. Un collègue, un garagiste,
quelqu'un que Nicky et Rosie n'avaient jamais vu... mais qui aurait pu les
observer, les traquer...


Après tout,
lorsqu'il les avait suivies à la sortie du centre commercial ce jour-là, il
semblait l'avoir fait délibérément. Peut-être les avait-il choisies au hasard
parmi les adolescentes du centre commercial, mais il était aussi possible qu'il
les ait repérées.


Nicky
l'ignorait. Il y avait tant de questions sans réponse, trop de questions.


Prenant une
profonde inspiration, Nicky fit de nouveau face à la prison. Elle avait élaboré
sa stratégie, mais Felix était malin, et elle ne savait pas si cela
fonctionnerait. Nicky avait déjà eu du mal à lui soutirer quelques informations.


Mais peut-être
qu'un autre pourrait y parvenir.


Un informateur.


Nicky espérait
pouvoir soudoyer un autre détenu pour qu'il se lie d'amitié avec Felix et
obtienne des informations. Un dossier était ouvert sur le siège passager et
Nicky s'en saisit.


Fred Garrison.
Inculpé pour vol. Il ne lui restait qu'un an à purger, et il s'était bien
comporté. Nicky examina la photo de Fred, un homme bourru avec une cicatrice
sur le visage. Son casier judiciaire était étonnamment court, mais il avait
l'air d'un dur à cuire, avec ses tatouages et tout le reste. Cependant, un
événement dans son passé l'avait fait ressortir aux yeux de Nicky parmi les
candidats potentiels. Lors d'un braquage de banque, Fred avait pris une femme
en otage. Évidemment, Felix en savait long sur la façon de retenir des femmes
captives, alors peut-être que Fred pourrait utiliser cela pour créer un lien
avec lui.


Quoi qu'il en
soit, Nicky doutait que Felix puisse soupçonner un homme comme Fred d'être un
informateur du FBI.


Pourrait-il
obtenir les informations dont elle avait besoin ?


Elle l'espérait.


Nicky saisit le
dossier ainsi que son sac à main, et verrouilla sa voiture. Elle prit une
profonde inspiration et se dirigea vers la prison. Le soleil brûlant de Floride
la frappa de plein fouet, mais elle continua d'avancer.


Il était temps
de rencontrer Fred.


À l'intérieur,
la prison était aussi sombre et froide qu'à l'accoutumée. Le gardien, un homme
derrière une vitre en plexiglas, s'était habitué à voir Nicky et lui fit un
signe de tête.


"Agent Lyons,
j'ai vu que vous aviez prévu quelque chose avec nous."


"En
effet", répondit Nicky.


"Très bien.
Je vais les prévenir de votre arrivée."


Le garde
transmit un message radio à la prison et, avant même que Nicky n'ait eu le
temps de s'asseoir, il lui annonça qu'elle pouvait entrer. Elle franchit les
portes, passa les détecteurs de métaux et se soumit à une fouille par
palpation.


Le gardien la
guida à travers les couloirs interminables et austères de la prison, et Nicky
fut envahie par un sentiment d'appréhension. Rien ne garantissait que Fred
accepterait ou qu'il serait fiable, mais il semblait être le meilleur candidat.


Arrivés devant
une porte, le garde l'ouvrit pour Nicky.


"Entrez.
Garrison ne devrait pas tarder."


La porte se
referma derrière elle dans un claquement sourd. La salle des visites était
exiguë, meublée de quelques tables et chaises. Une télévision était accrochée
au mur et une vitre de séparation isolait les détenus des visiteurs. De l'autre
côté, une porte unique s'ouvrit, laissant apparaître Fred. C'était un colosse
aux épaules massives et au menton carré. Ses bras étaient couverts de tatouages
et une cicatrice barrait son visage. Ses yeux verts étaient perçants.


"Merci",
dit Nicky au garde. "Je peux prendre le relais."


"Nous
sommes à l'extérieur si vous avez besoin de quoi que ce soit", répondit-il
avant de sortir.


Nicky se
retrouva seule face à Fred Garrison.


Il la dévisagea
de la tête aux pieds, comme s'il cherchait à lire en elle, mais Nicky soutint
son regard sans ciller.


"M.
Garrison", commença-t-elle. "Savez-vous pourquoi je suis ici ?"


"Aucune
idée", répondit Fred. "Vous êtes une sorte de psy ?"


Nicky secoua la
tête. "Je suis du FBI. Je m'appelle Nicky Lyons."


"FBI
?" Il haussa un sourcil. "Merde, qu'est-ce qui se passe ? On m'avait
dit que je me tenais à carreau."


"Tu n'as
pas d'ennuis, Fred", le rassura Nicky. "En fait, je pensais qu'on
pourrait s'entraider."


Les yeux de Fred
s'illuminèrent. Nicky garda une posture assurée.


"Vous avez
piqué ma curiosité", dit Fred. "Qu'est-ce que vous voulez et
qu'est-ce que j'y gagne ?"


Nicky se racla
la gorge et croisa les mains sur la table. "Voilà le topo, Fred. Il ne te
reste qu'un an ici. Tu t'es bien comporté. Le détenu modèle, même. Et si je te
disais que je peux te faire sortir plus tôt ?"


"Je
t'épouserais", lança Fred, mais son expression restait sérieuse.
"Qu'est-ce que tu y gagnes ?"


"J'ai
besoin que tu me donnes des informations", expliqua Nicky. "Il y a un
homme dans cette prison. Felix Anderson. Il a été arrêté pour enlèvement et
crois-moi quand je te dis que c'est un tordu. Ce dont j'ai besoin, c'est que tu
te rapproches de lui et que tu me donnes un nom."


"Ça a l'air
risqué comme plan."


"C'est
vrai", admit Nicky. "Mais si tu fais ça pour moi, je peux te faire
sortir d'ici en moins d'un an. Je peux te trouver un boulot confortable. Je
peux même t'aider à quitter la Floride et la région."


"Putain, je
ferais n'importe quoi pour me tirer de ce trou."


"Alors, on
fait comme ça", dit Nicky. "Je veux que tu obtiennes des infos sur un
kidnappeur, quelqu'un qui a été le mentor de Felix. Tu peux lui poser toutes
les questions que tu veux, mais il faut que ça reste discret. Je veux connaître
le nom de l'homme qui a formé Felix et lui a appris à enlever des filles."


Fred se renversa
sur sa chaise. "Et comment je suis censé m'y prendre ?"


"Tu deviens
son pote. Tu restes dans son sillage. Invente un truc sur ton passé auquel il
pourrait s'identifier. Fais en sorte qu'il te fasse confiance, puis
débrouille-toi pour avoir l'info. Tout ce dont j'ai besoin, c'est le nom de
celui qui l'a formé. Même si c'est juste un prénom ou un nom de famille -
n'importe quoi qui puisse m'aider."


Fred fixa Nicky
pendant un long moment. Elle se sentait tendue et nerveuse, mais elle gardait
une attitude impassible. Elle était prête à tout pour sauver Rosie, et si cela
impliquait de corrompre un escroc pour obtenir des informations, alors c'est ce
qu'elle ferait.


Fred finit par
acquiescer. "Je vais chercher l'info pour vous."


Elle fut
soulagée. Elle avait eu d'emblée l'impression que Fred était sincère - il y
avait de l'honnêteté dans son regard.


"Merci,
Fred", dit Nicky.


"Mais pour
que ça marche, il faut que tu me fasses sortir plus tôt. Je fais ça pour toi,
je veux ce marché."


"Et je
m'assurerai que tu l'obtiennes."


Nicky s'apprêtait
à se lever lorsque Fred reprit la parole.


"Tu as dit
qu'il enlevait des filles", dit Fred. Une lueur d'émotion passa dans ses
yeux et Nicky se rassit.


"Oui",
dit-elle. "Il kidnappait des jumelles et jouait avec elles, menaçant d'en
tuer une si l'autre essayait de s'échapper. Mais j'ai réussi à l'arrêter. Celui
qui l'a formé semblait avoir la même obsession pour les sœurs." Nicky
passa sous silence le fait qu'elle avait vécu, de première main, ce que c'était
d'être enlevée par cet homme. Elle n'arrivait pas à mettre des mots sur
l'horreur qu'elle avait endurée.


« Il y a des
filles qui m'attendent dehors », lança Fred. « Je vais tout vous dire. »


Nicky acquiesça.
Elle n'était pas certaine que Fred soit la meilleure source d'information, mais
il semblait sincèrement vouloir protéger ces filles.


C'était déjà ça.


L'entretien
terminé, Nicky se leva pour partir tandis que les gardiens entraient pour
raccompagner Fred dans sa cellule. En traversant les couloirs glacials de la
prison, Nicky sentait qu'elle n'avait jamais été aussi proche de découvrir la
vérité sur Rosie. La justice était à portée de main.


Mais il restait
encore beaucoup à faire.


Au moment où
elle s'apprêtait à quitter les lieux, son portable vibra dans sa poche. Elle le
sortit et vit s'afficher le nom du commissaire Eric Franco.


Son cœur fit un
bond. Ça ne présageait rien de bon.


« Chef »,
répondit-elle.


« Lyons, j'ai
besoin que vous passiez au commissariat immédiatement. On a du nouveau sur
l'une des filles disparues... et ce n'est pas joli. »


Nicky déglutit
avec peine. Elle n'aimait pas du tout ce qu'elle entendait.


« J'arrive tout
de suite. »











CHAPITRE
DEUX


 


 


Nicky pénétra
dans les locaux du FBI à Jacksonville et prit l'ascenseur, s'efforçant de ne
pas trop s'inquiéter des propos du chef. Elle risquait sa vie pour aider ces
jeunes filles, et elle devait croire qu'elle agissait pour le mieux - quelles
que soient les implications de l'expression "ce n'est pas joli", cela
ne pouvait pas signifier qu'une des dix premières victimes était morte. À la demande
de la sénatrice Amara Gregory, Nicky avait été chargée de diriger une équipe
spéciale pour retrouver dix adolescentes disparues à travers le pays.


Certaines
avaient été retrouvées vivantes.


D'autres, hélas,
n'avaient pas eu cette chance.


Mais Nicky avait
élucidé ces affaires avec l'aide de son coéquipier, Ken Walker, et bien sûr, de
la technicienne Grace Taylor. Ils formaient une équipe efficace, et malgré les
pertes subies, Nicky devait garder espoir de sauver d'autres jeunes filles.


L'ascenseur tinta
et Nicky traversa le bureau animé jusqu'à la salle de briefing. À l'intérieur,
Ken et Grace étaient assis à la table, tandis que le chef faisait les cent pas
devant le rétroprojecteur.


Mais il n'était
pas seul.


La sénatrice
Amara Gregory était également présente. Grande, élancée et à la peau foncée,
vêtue d'une robe orange impeccable, elle dégageait une aura d'autorité. Cela
faisait un moment que Nicky n'avait pas vu la femme qui lui avait confié cette
mission - pas depuis la première affaire, en fait. D'après le chef, Amara
supervisait l'équipe, mais elle n'avait pas contacté Nicky depuis longtemps.


Nicky était
encore hantée par le souvenir de Maisie, la fille de la sénatrice, qu'elle
n'avait pas pu sauver. Son estomac se noua en pensant à toutes les autres
jeunes filles qu'elle n'avait pas réussi à secourir. Elle ne pouvait s'empêcher
de se sentir en échec, comme si elle avait encore une fois déçu la sénatrice
Gregory.


"Ah, agent
Lyons", dit le chef. "Merci d'être venue si rapidement."


"Que se
passe-t-il ?" demanda Nicky en s'asseyant face à Ken et Grace. Elle croisa
le regard de Ken, ses yeux bleus plongés dans les siens, et sentit une chaleur
familière l'envahir. Leur relation avait pris un tournant romantique - mais
Nicky restait professionnelle. Elle ne laisserait rien paraître devant le chef
ou la sénatrice. Néanmoins, la présence de Ken la réconfortait.


"Vous avez
tous fait un travail remarquable", déclara la sénatrice Gregory. "Je
suis navrée d'apprendre que toutes les jeunes filles que vous avez retrouvées
n'ont pas pu être sauvées... mais certaines l'ont été, et vous avez au moins
mis des meurtriers derrière les barreaux".


Un silence
pesant s'abattit sur la pièce. Les entrailles de Nicky se tordirent et ses
poings se serrèrent. Elle avait l'impression d'avoir échoué. "J'aurais
aimé pouvoir toutes les sauver, sénatrice."


"La vie ne
se déroule pas toujours comme on le souhaite", répondit la sénatrice.
"D'après les rapports, je peux affirmer que vous avez fait de votre
mieux... Croyez-moi quand je dis que je sais que ça ne marche pas
toujours..."


Nicky sentit son
cœur se serrer en pensant à Maisie, cette pauvre fille enlevée et tuée quelques
instants avant son arrivée. Si elle avait été un peu plus rapide, la sénatrice
Gregory aurait encore sa fille à ses côtés.


"Ce sont
d'excellents agents", déclara Franco. "Je ne serais pas étonné qu'ils
accèdent tous au rang de SSA d'ici quelques années."


"C'est
l'objectif", dit Ken. Il sourit à Nicky, ce qui la détendit légèrement.


"Je suis
heureuse de vous l'entendre dire", dit la sénatrice en regardant Franco.
"J'apprécie qu'avec tout ce qui se passe dans le monde, vous gardiez vos
priorités."


Franco
acquiesça. "J'essaie." Il se tourna vers les agents, toujours assis
autour de la table.


L'expression
sombre de son visage fit chavirer le cœur de Nicky.


"Malheureusement,
nous ne vous avons pas convoqués pour vous annoncer une bonne nouvelle. L'une
des jeunes filles disparues sur la liste a été retrouvée... mais elle n'est
plus en vie."


La pièce sembla
se figer instantanément. Le pouls de Nicky battait dans ses tempes. Non, ce
n'est pas possible...


Une autre jeune
fille était morte, et Nicky n'avait même pas eu la chance d'essayer de la
sauver ? Comment était-elle censée accepter cela ? Elle se sentait déjà
coupable en voyant Amara Gregory en personne et en pensant à Maisie, et
maintenant ça ?


Elle avait
vraiment besoin d'un verre.


"Elle a été
retrouvée morte ?" demanda Ken, mais Nicky était à court de mots. Une
partie d'elle ne voulait même pas savoir où cela allait les mener, craignant
que son estomac ne puisse le supporter.


Non, se
dit-elle, elle ne pouvait pas craquer. Elle était agent. Elle avait été formée
pour ça. Elle pouvait y faire face.


"Oui",
dit Franco. "Nous sommes désolés d'annoncer la nouvelle aussi brutalement,
mais c'est la vérité." Franco recommença à faire les cent pas devant la
pièce, et Nicky entendait le claquement de ses talons contre le carrelage, mais
tout ce à quoi elle pouvait penser, c'était qu'il était trop tard. Trop tard
pour la jeune fille qui était morte. Trop tard pour que Nicky puisse la sauver.


Elle en avait
déjà perdu trop.


Sans un mot de
plus, le chef jeta deux imprimés sur la table : des photocopies de ce qui
semblait être des clichés Polaroid.


Sur l'une des
photos, une jeune fille brune gisait dans une robe blanche, la gorge tranchée.
Sur l'autre, une autre victime était affalée sur une chaise, également égorgée.
Ces images donnèrent la nausée à Nicky. Elles avaient un aspect suranné, comme
si elles sortaient tout droit des années 70.


Nicky examina de
plus près la première photo... Elle avait déjà vu cette fille auparavant...


C'était elle.


Paris Conner.


Une des filles
de la liste.


L'esprit de
Nicky s'emballa et l'angoisse la submergea. Elle ne pouvait pas perdre son
sang-froid devant le chef ou le sénateur. Elle ne pouvait pas craquer. Mais
c'était trop.


"Nous avons
été tout aussi choqués", déclara le chef d'un ton solennel. "Comme je
l'ai dit, vous formez une bonne équipe d'agents compétents, mais nous avons
toujours su que toutes les filles ne pourraient pas être sauvées." Il
s'éclaircit la gorge et jeta un coup d'œil à Amara. "Cependant, nous
commençons à en perdre plus que prévu, et nous ne pouvons vraiment pas nous
permettre d'autres pertes."


L'estomac de
Nicky se noua. Elle savait qu'ils faisaient preuve de professionnalisme, mais
il était évident que son groupe de travail commençait à échouer.


Elle avait perdu
la dernière fille de la liste.


Et Paris Conner
avait disparu avant même que Nicky n'ait eu le temps de la rencontrer.


C'était grave.
Très grave. Au-delà des sentiments personnels de Nicky, de sa propre
culpabilité et de ses démons - c'était désastreux pour son équipe, pour le FBI.
Cela ternissait son image professionnelle, en tant qu'agent et en tant que chef
d'équipe.


"Nous
voulons que vous continuiez à surveiller les autres filles de la liste",
dit Franco, "mais étant donné les circonstances particulières avec le sort
de Paris Conner, nous avons besoin que vous vous concentriez d'abord là-dessus.
Nous soupçonnons que d'autres femmes sont enlevées par le malade qui prend ces
photos."


"D'où
viennent-elles ?" demanda Nicky.


"Celle de
Paris a été trouvée par un civil dans une brocante. Celle de l'autre femme, que
nous cherchons encore à identifier, a été découverte par la police plus tard
dans le même magasin".


Nicky examina
chaque photo plus attentivement. Paris était une brune à la peau pâle et aux
yeux de biche.


L'autre fille...
correspondait à la même description.


En fait, ces
filles se ressemblaient tellement qu'elles auraient pu être sœurs.


"Nous
attendons d'autres informations, mais nous espérons en apprendre davantage sur
la deuxième victime."


"A-t-on une
idée de l'endroit où se trouvent les corps ?" demanda Grace.


"Pas du
tout", répondit Franco. "Nous ratissons la zone et essayons de faire
appel à des experts pour voir s'ils peuvent déterminer l'endroit exact où ces
photos ont été prises, mais... rien n'est encore certain. On dirait une sorte
de sous-sol."


"Il
pourrait y avoir d'autres victimes", fit remarquer Ken. "Et les
filles... elles se ressemblent beaucoup, non ?"


"C'est là
que réside le danger", déclara Franco. "Ce malade pourrait s'en
prendre à des femmes qui se ressemblent... et nous devons supposer qu'il en
prendra d'autres."


Nicky se
mordilla la lèvre pendant que les hommes parlaient. Son cœur battait la chamade
et elle ne savait plus quoi penser. Elle était responsable de l'équipe, et elle
avait l'impression de les laisser tomber. Elle ne pouvait pas les décevoir...
pas maintenant. Elle devait combattre ses insécurités, plus que jamais.


"Nous
voulons que vous trouviez tout ce que vous pouvez sur ces filles", dit
Franco. "Qui elles étaient, où elles ont été vues pour la dernière fois...
tout ce que vous pouvez dénicher."


"Nous
sommes à l'écoute", déclara Ken.


"Et nous
avons besoin que vous gardiez le silence", ajouta Amara. "Les médias
ne sont pas encore au courant. Nous ne voulons pas donner d'avantage au
tueur."


Nicky acquiesça,
assimilant toutes ces informations. "Je comprends."


"Nous vous
tiendrons informés", dit Franco en désignant Nicky. "Mais c'est
l'agent Lyons qui est en charge de cette affaire."


"Compris."


"Je suis
désolé que cela arrive si peu de temps après la disparition de la dernière
fille, mais il s'agit d'une affaire sérieuse. Je sais que l'équipe spéciale a
du mal à retrouver et à sauver ces filles, mais nous avons besoin que vous
restiez vigilants. Ce tueur, ou ces tueurs, deviennent de plus en plus
audacieux. Nous avons peut-être un tueur en série sur les bras".


Nicky sentit le
poids de cette déclaration. Même si cela la décourageait de savoir qu'ils
avaient déjà perdu Paris Conner, elle devait rester forte et continuer à
diriger cette équipe. Toutes les missions n'avaient pas été des échecs. Mais
Nicky devait admettre que sa confiance en prenait un coup.


"Vous
pouvez disposer", déclara le chef Franco. "Tout ce que nous savons
actuellement se trouve dans ces dossiers. Passez en revue votre plan d'action
et mettez-vous au travail."


Sur ce, le chef
et Amara quittèrent la pièce. Nicky se retrouva seule avec Ken et Grace, qui
semblaient dépassés par les événements. Elle se mordit la lèvre, sentant le
poids de la responsabilité peser sur ses épaules. Diriger n'avait jamais été
une tâche aisée - elle le savait en acceptant le poste, mais parfois...
parfois, elle aurait aimé pouvoir tout effacer d'un simple geste.


"Nicky
?" demanda Grace, croisant son regard. "Ça va ?"


Nicky s'efforça
d'esquisser un sourire. L'air grave de Ken trahissait qu'il partageait les
inquiétudes de Grace - ils percevaient les doutes qui l'assaillaient, malgré
ses efforts pour paraître forte. Cette vulnérabilité la mettait mal à l'aise,
même face à Ken.


"Ça
va," répondit-elle. "Concentrons-nous sur la traque de ce salaud pour
sauver les autres filles de la liste. On ne peut pas..." Elle prit une
profonde inspiration. "On ne peut pas en perdre davantage."


"On
l'aura," assura Ken. Il ouvrit le dossier. "Apparemment, la boutique
se trouve dans une bourgade à environ une heure au nord, Pine Grove. Lyons,
quel est le plan ?"


Elle rassembla
ses esprits, faisant le point sur la situation. "Grace, tu restes ici et
tu te tiens prête. Walker, toi et moi, on part sur le terrain."


"Par où on
commence ?" demanda Ken.


Nicky se leva,
son regard s'attardant sur les sinistres clichés polaroid. "Commençons par
la boutique d'antiquités."
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Nicky conduisait
sur l'autoroute, traversant le nord de la Floride en direction de Pine Grove.
Ken, assis à ses côtés, parcourait les dossiers. Un silence s'était installé
depuis un moment. Le soleil trônait haut dans le ciel de fin de matinée, mais
Nicky ne ressentait aucune sérénité.


Elle n'avait
qu'une hâte : boucler cette affaire. Plus elle roulait, plus ses pensées se
tournaient vers Paris Conner et son échec à la retrouver à temps.


Bien
qu'impuissante face au passé, Nicky peinait toujours à accepter la disparition
de Paris. Elle ne connaissait pas personnellement la jeune fille, mais elle se
remémorait sa propre expérience de kidnapping. Cette solitude, cette
incertitude. Cette difficulté à envisager l'avenir. Cette terreur d'être à la
merci d'un déséquilibré.


Nicky brûlait de
sauver ces filles et d'arrêter les malades qui leur infligeaient ça. L'idée que
le mal puisse triompher la révoltait. Ces filles avaient une vie, elles
méritaient de la vivre pleinement, pas de se la voir arrachée par les fantasmes
d'un fou furieux.


"Ça va
?" demanda Ken.


Nicky le
regarda. "Oui... je réfléchissais."


"À quoi
?"


"À
l'affaire", répondit-elle. "Aux filles."


"Je
comprends", dit Ken. "Mais ne te laisse pas abattre. On attrapera le
salopard qui a enlevé Paris et les autres. Je vois bien que tu te sens..."


Il
s'interrompit, mais Nicky l'encouragea à poursuivre. Était-elle si transparente
?


"Que je me
sens comment ?"


"Hésitante",
précisa Ken. "Je ne sais pas, peut-être que je me fais des idées, mais
j'ai l'impression que ta détermination s'effrite."


"Pas du
tout", mentit Nicky.


Elle soupira.
Pourquoi mentir ? C'était Ken, son partenaire, l'homme dont elle était
amoureuse. Nicky acquiesça, sentant le poids de l'affaire peser sur ses
épaules. Elle ne voulait pas décevoir son équipe, mais c'était une possibilité.


"Je ne veux
pas les laisser tomber", avoua-t-elle. "Je ne sais plus quoi faire.
J'ai l'impression d'avoir toujours un temps de retard ces derniers temps. On
n'a pas pu sauver Amanda Smith, ni Clara Jones, et maintenant..."


"Hé, ne
pense pas comme ça", dit Ken. "On ne peut pas sauver tout le monde,
Lyons, et c'est l'un des aspects les plus durs de ce boulot - mais tu le sais ;
c'est aussi pour ça que tu t'es engagée."


Nicky sentit la
main chaude de Ken effleurer sa cuisse et prit une inspiration. Elle jeta un
coup d'œil à son partenaire, dont les yeux bleus la fixaient intensément. Son
cœur s'emballa à ce contact encore si nouveau entre eux.


Nicky et Ken
avaient récemment franchi une étape dans leur relation - ils s'étaient avoué
leurs sentiments, mais aucun des deux n'avait vraiment osé passer à l'acte. Ils
s'étaient enlacés, mais sans s'embrasser ni même s'approcher davantage.
Pourtant, Nicky se sentait en sécurité avec Ken. Elle avait l'impression qu'il
la protégerait et prendrait soin d'elle, et elle savait que c'était une bonne
chose de désirer un partenaire.


Nicky prit une
grande inspiration. Elle commençait à se sentir dépassée. Elle n'avait pas
réalisé à quel point l'affaire l'affectait, mais maintenant qu'elle y
réfléchissait, elle savait qu'elle devait se ressaisir.


"Tu ne les
laisseras pas tomber", dit Ken. "On attrapera le salopard qui a fait
ça. J'en suis certain."


Nicky respira
profondément et acquiesça. Elle savait que Ken essayait simplement de la
réconforter, mais elle avait besoin d'y croire.


"Et
l'équipe est bien positionnée", poursuivit-il. "On a les dossiers, on
connaît son mode opératoire. On a tout ce qu'il faut pour résoudre cette
affaire. Comme on l'a fait pour les autres filles. Comme on le fera cette
fois-ci."


Nicky hocha la
tête. D'une manière ou d'une autre, Ken parvenait toujours à l'apaiser. Il lui
donnait confiance en sa force et ses capacités, ne la laissant jamais douter
d'elle-même. C'était rafraîchissant, et c'était exactement ce dont elle avait
besoin en ce moment.


Elle avait
l'impression qu'ils pouvaient être proches sans que rien ne dérape entre eux.


"Concentre-toi
sur cette affaire", dit Ken. "Trouvons le salopard qui a enlevé Paris
et faisons-lui payer ses actes. On sauvera aussi les autres filles."


"Je sais...
c'est juste que..."


"Tu fais de
ton mieux, Nicky. Ne te prends pas la tête avec le passé. Ne t'inquiète pas
pour l'avenir. Concentre-toi sur le présent."


Elle appréciait
de pouvoir se montrer vulnérable avec lui. Nicky avait toujours fait bonne
figure, même quand elle ne le sentait pas, mais avec Ken, elle pouvait baisser
sa garde et le laisser l'épauler. Elle n'avait jamais connu ça auparavant.


"Tu as
raison", dit Nicky. "J'essaierai de ne pas me laisser submerger.
Merci pour le discours d'encouragement."


Ils se turent,
bercés par le ronronnement de la voiture sur la route. Ken se replongea dans
les dossiers. Au bout d'un moment, il reprit la parole.


"Hé, ce
n'est peut-être pas le bon moment, mais..."


Le cœur de Nicky
s'emballa et elle jeta un coup d'œil à Ken, qui fixait ses genoux. L'espace
d'un instant, ils ne se sentirent plus comme de simples partenaires, mais comme
quelque chose de plus.


"Je me
disais qu'après tout ça, on pourrait passer du temps ensemble. Tu sais, en
dehors du boulot."


Nicky rougit
instantanément. "Tu me proposes un rencard, Walker ?"


Ses joues
s'empourprèrent. "Je... ouais. Je ne sais pas trop comment m'y prendre.
Enfin, je ne veux pas te faire peur en te demandant de m'épouser ou un truc du
genre..."


Nicky éclata de
rire, sentant son cœur s'alléger. Jamais elle n'aurait imaginé que Ken Walker,
entre tous, serait le premier à l'inviter à sortir. Et encore moins qu'elle
accepterait.


"J'en
serais ravie", dit-elle. "Mais une fois que toute cette histoire sera
derrière nous. Je veux qu'on reste concentrés sur notre travail pour le
moment."


"Je
comprends", acquiesça Ken. "Et pour être honnête, je ne veux pas
précipiter les choses. C'est juste que... J'ai l'impression d'attendre ça
depuis longtemps. Je crois que je sais depuis un moment que j'ai envie de
t'inviter."


Nicky se pencha
et l'embrassa sur la joue. Elle savait que c'était risqué, mais elle était
heureuse de l'avoir fait. Elle se sentait confiante et sereine. "Je suis
contente que tu l'aies fait."


"Moi
aussi", dit Ken. "Je suis content que tu aies dit oui".


Avant que les
choses ne s'enflamment, Nicky ajouta : "Concentrons-nous sur l'enquête
jusque-là. D'accord ?"


"Absolument",
acquiesça Ken. "Je devais juste te le demander pendant que j'en avais le
cran."


Nicky rit,
sentant une légèreté l'envahir. Au moins une chose dans sa vie semblait prendre
la bonne direction.


Ils restèrent
silencieux un moment, et Ken feuilleta les dossiers sur ses genoux. "Tu
sais, dit-il, je suis en train de lire l'histoire de la ville, et pour un si petit
patelin, Pine Grove a vraiment beaucoup de boutiques d'antiquités."


"C'est vrai
que c'est bizarre", reconnut Nicky.


"C'est un
peu comme un paradis pour les chineurs", poursuivit Ken. "Ils
organisent même des festivals de voitures anciennes certaines années. La
population âgée est importante ici."


Nicky hocha la
tête. Cela pourrait être pertinent.


"Les agents
vérifient déjà les autres boutiques pour trouver d'autres photos",
continua Ken. "Espérons qu'ils nous tiendront au courant rapidement s'ils
en dénichent."


"Bien",
dit Nicky. "Ce malade qui a placé ces photos pourrait en cacher d'autres
ailleurs."


"Quel genre
de personne ferait ça ?" demanda Ken. "Prendre des clichés de femmes
qu'il a assassinées et les planquer là où les gens peuvent les trouver ? Un
gamin pourrait tomber dessus et être traumatisé à vie."


"Un esprit
tordu", répondit Nicky. Tout en conduisant, elle puisa dans ses années
d'expérience en psychologie et en analyse comportementale. Si elle devait
deviner, ils avaient affaire à un tueur qui se voyait comme une sorte
d'"artiste". Il jubilait en exposant ces photos, et il prenait son
pied à faire quelque chose de si malsain qu'on ne le découvrirait jamais.


Un frisson lui
parcourut l'échine en imaginant cet homme. Il était là, quelque part... bien
réel... et elle le trouverait.


"C'est un
malade, c'est sûr", dit Ken.


"Il ne
s'agit pas vraiment des antiquaires", dit Nicky, les yeux toujours rivés
sur la route. "Il les met probablement dans des endroits où il pense que
quelqu'un les trouvera. Il ne le fait pas seulement pour le plaisir. Il veut
que ça soit vu, d'une certaine manière."


Les tueurs en
série cherchent souvent à attirer l'attention, et le fait que celui-ci ait
choisi de photographier ses victimes et de les exposer était un indice important
qu'il voulait que les gens sachent ce qu'il avait fait.


"C'est
malsain", dit Nicky. "Il veut montrer ce qu'il a accompli, comme s'il
avait gagné à un jeu pervers. C'est comme s'il cherchait à devenir célèbre pour
ses meurtres."


Ken acquiesça.
"On dirait qu'il en tire une certaine fiert��."


"Il est
fier de ce qu'il a fait", confirma Nicky. "Et il veut que tout le
monde le sache."


Un psychopathe.
Quelqu'un de totalement dépourvu d'empathie. Elle savait que le FBI disposait
de beaucoup de moyens, mais ils n'avaient pas encore beaucoup d'éléments sur ce
type. Pour le retrouver, il leur faudrait en obtenir davantage. En attendant,
tout ce que Nicky pouvait faire, c'était échafauder des théories sur son
identité, créant des portraits-robots mentaux.


Mais il existait
bel et bien, et il était là, tapi dans l'ombre, peut-être même à la recherche
de sa prochaine victime. Elle serra les dents. Hors de question de le laisser
faire.


Ils roulèrent
pendant des heures, jusqu'à ce que le soleil atteigne son zénith. Nicky réalisa
qu'il existait peu d'endroits au monde où l'on pouvait trouver une boutique
d'antiquités à chaque coin de rue. Elle se demandait si c'était simplement dû à
la taille modeste de Pine Grove, ou s'il y avait une raison plus profonde. Une
explication à laquelle elle n'avait pas encore songé.


Elle ignorait ce
qu'elle allait découvrir. Mais elle était prête à l'affronter.


Des vies étaient
en jeu, et on comptait sur elle pour les sauver.
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Nicky passa en
trombe devant le panneau indiquant la population de Pine Grove. Ils avaient
traversé un petit marécage pour arriver dans ce trou perdu du nord de la
Floride. Alors que la voiture ralentissait pour respecter la limitation de
vitesse, Nicky observa les maisonnettes qui surgissaient autour d'eux. Plus
loin, elle aperçut le centre-ville avec son église et son beffroi.


"Tu crois
que le tueur pourrait être d'ici ?" demanda Ken. "Peut-être quelqu'un
qui y a passé toute sa vie."


"Possible",
répondit Nicky. "Mais il se peut aussi qu'il ait choisi cet endroit pour
son isolement et la facilité d'y cacher les photos sans être repéré."


"Bien
vu", approuva Ken.


"On cherche
donc un homme qui a eu accès à un Polaroid. Et qui habite Pine Grove ou connaît
bien la ville." Nicky se frotta le menton tout en conduisant. "Je ne
sais pas si ça nous aidera beaucoup, mais c'est un début."


"C'est déjà
plus que ce qu'on avait avant d'arriver", dit Ken. "Espérons trouver
d'autres réponses chez l'antiquaire."


"La police
devrait encore y être." Nicky appuya sur l'accélérateur, tentée de foncer,
mais se contenta d'une allure régulière. Ils étaient presque arrivés.


Le portable de
Ken sonna et il s'empressa de décrocher. "Agent Walker." Il mit le
haut-parleur pour que Nicky puisse entendre.


"Ici le
chef Gammage de la police de Pine Grove", annonça une voix. "On m'a
dit de vous contacter si on avait du nouveau concernant d'autres photos
trouvées chez les antiquaires du coin."


Nicky sentit son
cœur se serrer, et Ken eut un regard intense.


"Et alors
?" pressa Ken.


"Rien pour
l'instant", répondit Gammage.


"Chef
Gammage, ici l'agent Lyons", intervint Nicky. "Veillez à ce que vos
hommes restent vigilants. J'ai besoin que vous contactiez la police des
environs pour étendre les recherches à d'autres villes. Il pourrait y avoir
bien plus de ces clichés en circulation."


"Bien reçu,
agents", dit-il.


L'appel prit fin
et Ken rangea son téléphone. Nicky se mordit la lèvre. Elle espérait vraiment
que le tueur ne disséminait pas ces photos dans tout le pays, sinon l'enquête
risquait de s'éterniser.


"À quoi tu
penses ?" demanda Ken.


"Je
m'inquiète de l'ampleur que ça pourrait prendre", avoua Nicky. "On
n'a trouvé que deux photos ici, dans la même boutique à Pine Grove. Espérons
qu'il se cantonne à cette région."


"En effet,
sinon on aurait un paquet d'autres villes à fouiller", renchérit Ken.
"Sans compter que le tueur pourrait planquer ces photos dans d'autres
États. S'il reste dans une petite ville, ça limite le nombre de victimes
potentielles."


"Tu as sans
doute raison", concéda Nicky. "Au moins, on n'aura pas à ratisser
tout le pays. Paris Conner était de Miami, c'est ça ?"


Ken feuilleta le
dossier. "Exact. Ses parents sont agents immobiliers et possèdent pas mal
de biens là-bas."


Nicky se mordit
à nouveau la lèvre. "Alors comment une photo de son cadavre a atterri dans
le nord de la Floride, chez un antiquaire d'un bled paumé ?"


"J'espère
qu'on le découvrira, Lyons."


À peine garés
devant la boutique d'antiquités, ils aperçurent la voiture de police stationnée
dehors. L'agent devait être à l'intérieur, en train de discuter avec le
propriétaire. L'enseigne du magasin, un vieux panneau de bois usé par les
intempéries, affichait "ANTIQUITÉS HARRIET" en grosses lettres
grasses. La peinture s'était délavée avec le temps, mais on distinguait encore
chaque lettre, soigneusement tracée pour donner un aspect rétro. Autour du
panneau, des poteaux en fer rouillé servaient de support. Derrière, la boutique
elle-même : un petit bâtiment en briques avec de nombreuses fenêtres et des
auvents pittoresques.


Ken et Nicky
sortirent de la voiture et se dirigèrent vers le magasin sans perdre de temps.
La clochette de la porte tinta et Nicky fut aussitôt assaillie par l'odeur de
renfermé et de bois caractéristique des boutiques d'antiquités. Les murs
étaient tapissés d'un papier peint damassé bleu et jaune qui se décolorait.
L'intérieur regorgeait d'objets : tableaux, vases, porcelaines et un canapé.


Le propriétaire
était un homme âgé à la peau pâle et à l'épaisse chevelure blanche. Il avait
l'air de quelqu'un qui n'avait jamais cessé de sourire de sa vie. De l'autre
côté du comptoir se tenait un jeune officier en uniforme bleu réglementaire.


"Officier,
merci pour votre aide", dit Nicky en montrant son badge. "Agent Lyons
du FBI."


L'officier lui
serra la main et fit un signe de tête à Ken. "Officier Jim. Voici le
propriétaire du magasin, M. Dumond."


"Ravi de
vous rencontrer", dit M. Dumond. "Je n'ai pas l'habitude d'une
telle... agitation dans ma boutique."


"Je
comprends, monsieur", répondit Nicky. "Nous espérons que vous pourrez
nous en dire plus sur ce qui s'est passé."


"Bien
entendu", répondit M. Dumond. "Je suis ravi de vous aider comme je le
peux. J'habite Pine Grove depuis mon enfance. C'est terrible de penser qu'un drame
pareil ait pu arriver à l'une de nos jeunes femmes."


L'agent Jim
s'éclipse, laissant Nicky et Ken seuls avec M. Dumond.


"En
réalité, nous avons identifié l'une des victimes, et elle n'était pas de Pine
Grove." Elle marque une pause. "Il est possible que le meurtrier ait
pris la photo ailleurs, puis soit venu la déposer ici."


M. Dumond
écarquille les yeux. "Vous pensez donc que c'est l'un de mes clients
?" s'enquiert-il.


"Il est
encore trop tôt pour l'affirmer", répond Nicky. "Mais j'aimerais
examiner certaines de vos photos pour voir si nous pouvons en repérer
d'autres."


"Bien
sûr", acquiesce M. Dumond. Il passe derrière le comptoir et en sort une
petite boîte. "La police a déjà examiné la plupart des documents, mais
j'ai gardé les photos ici, au cas où ils voudraient y jeter un nouveau coup
d'œil."


Lorsque M.
Dumond lui tend la boîte, Nicky est frappée par le regard de l'homme. Ses yeux
pétillent de vie et de joie. Elle a du mal à croire qu'il puisse être
responsable de ce qui s'est passé. S'il l'était, il serait un sacré bon acteur.


En parcourant
les photos, Nicky ne peut s'empêcher d'être distraite par toutes ces vieilles
images. La plupart sont anciennes et ne semblent pas avoir été prises avec le
même appareil que celles des victimes. Ces dernières sont des polaroids plus
grands et plus fins.


"La plupart
de ces photos sont là depuis des années", explique M. Dumond. "Elles
ne sont pas vraiment à vendre. Enfin, si quelqu'un les voulait, il pourrait les
acheter, mais je les garde surtout près des appareils photo anciens pour donner
un peu de cachet à la boutique." Il se tord les mains. "Je n'ai
aucune idée de qui a pu déposer ces autres photos, ni quand."


"Avez-vous
d'autres employés ?" demande Nicky.


"Non",
répond M. Dumond.


Nicky échange un
regard avec Ken, puis hoche la tête.


"On peut
supposer que quelqu'un est entré par hasard et les a déposées", dit Nicky.
"Vous souvenez-vous d'avoir vu quelqu'un de louche ou de suspect dans le
magasin ces derniers mois ?"


"Mon Dieu,
non", répond-il. "Mes clients sont pour la plupart des gens du coin,
et ils sont tous très sympathiques. Nous avons une importante population de
retraités ici, c'est pourquoi tant de passionnés d'antiquités s'installent dans
le coin. Nous attirons des amateurs de tout le pays."


"J'imagine qu'il
y a beaucoup de collectionneurs à Pine Grove", remarque Ken.


"Oh,
oui", confirme M. Dumond. "La plupart des habitants de cette ville
sont très attachés aux traditions. Nous avons encore une place où les gens se
retrouvent pour bavarder. C'est tellement pittoresque !"


"Ça a l'air
d'être un endroit agréable à vivre", dit Ken.


"Oh, ça
l'est !" s'exclame M. Dumond. "C'est une petite ville charmante.
J'habite un peu en dehors, mais j'y viens presque tous les jours pour
travailler. J'ai la chance d'avoir ma propre boutique et de ne pas avoir de
patron sur le dos."


"J'imagine",
dit Nicky. "Et je suppose que vous avez dû croiser à peu près tout le
monde en ville."


"À peu
près", confirme M. Dumond. "Je connais la plupart de mes habitués et
je me souviens de tous les visages. Excusez-moi, je ne veux pas paraître
impoli, mais je m'emballe toujours quand on parle d'antiquités."


"Mais vous
avez aussi dit que vous receviez beaucoup de touristes, donc vous devez être
habitué aux nouveaux visages", fait remarquer Nicky. "Si un étranger
entrait, ça ne serait pas bizarre."


"Oui, c'est
vrai. Nous recevons aussi pas mal de touristes."


"D'accord",
dit Nicky. "Une dernière question, M. Dumond. Avez-vous des caméras de
surveillance ?"


Un large sourire
illumine son visage. "En effet, j'en ai."
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Un soulagement
envahit Nicky tandis qu'elle se tenait dans la boutique d'antiquités. Les
images de vidéosurveillance allaient sûrement les aider à trouver d'autres
réponses.


"On peut y
jeter un œil ?" demanda Nicky.


"Bien sûr",
répondit M. Dumond. "Figurez-vous que j'ai oublié d'en parler à la police,
même si elle ne m'a rien demandé à ce sujet."


"C'est
justement pour ça qu'on est là", expliqua Ken.


M. Dumond les
conduisit derrière le comptoir, dans un petit bureau équipé d'une armoire et
d'un ordinateur. Il s'installa devant l'écran et l'alluma. "Je dois juste
lancer le système."


L'ordinateur, un
modèle d'une dizaine d'années, comportait une tour imposante et un large écran.
Celui-ci s'illumina, affichant une fenêtre de connexion.


"C'est le
même ordinateur que vous avez toujours eu ici ?" s'enquit Nicky.


"Oui, il ne
me sert pas à grand-chose", admit M. Dumond. "On n'a pas vraiment de
problème de vol dans le coin." Il les regarda en agitant le doigt.
"J'arrive pas à croire que j'ai zappé d'en parler aux flics. Je suis
vraiment navré."


"Ne vous en
faites pas", le rassura Nicky. "On est contents que vous vous en
souveniez maintenant."


"J'ai une
mémoire de poisson rouge", confessa M. Dumond. "Mais ça ne pose pas
trop de souci pour mon boulot. Je veux dire, je n'oublie pas ce qu'est un
gramophone ou un presse-sandwich. Par contre, je ne me rappelle jamais si j'ai
mis mes clés dans ma poche gauche ou droite."


Il les invita à
s'asseoir près de son bureau, ce que Nicky et Ken firent sans attendre.


"Il nous
faudrait voir les images du dernier mois, au moins", précisa Nicky.
"On peut supposer que quelqu'un d'autre aurait remarqué les photos si
elles traînaient là depuis trop longtemps."


"C'est pas
faux", acquiesça M. Dumond. "Des gamins sont venus fouiner ici, et
personne ne m'a jamais signalé ces horribles clichés, alors je ne sais pas
depuis combien de temps ils sont là."


"Et la
femme qui les a trouvés," intervint Ken, "elle ne vous a pas apporté
la photo ?"


"Oh
non", répondit M. Dumond. "Elle est partie comme une flèche, ce qui
est compréhensible, et la minute d'après, les flics débarquaient chez moi
!"


"D'accord",
dit Nicky. On l'avait informée que le témoin était une cliente prénommée June
qui avait apporté les photos au commissariat. La police avait d'abord interrogé
M. Dumond, mais il n'était pas considéré comme suspect pour le moment. Nicky ne
le soupçonnait pas non plus ; elle avait déjà vu des loups déguisés en agneaux,
mais M. Dumond semblait sincèrement sympathique. Bien sûr, rien n'était à
exclure.


En attendant,
Nicky avait besoin de voir les images de vidéosurveillance.


"Commençons,
alors", dit-elle.


Il pianota sur
le clavier et les images commencèrent à défiler. "J'ai peur qu'il n'y ait
surtout des clients ordinaires, mais je garde la vidéo en boucle pour pouvoir
repérer les intrus après la fermeture."


La séquence
débuta par un flash lumineux, puis on vit soudain M. Dumond en train d'ouvrir
la boutique. "C'est la séquence d'hier."


Tous trois
observèrent M. Dumond ouvrir le magasin et commencer sa journée. C'était un
homme simple, et les images ne montraient rien d'extraordinaire.


Au bout de
quelques minutes, M. Dumond se tourna vers eux. "Vous pouvez accélérer une
bonne partie de ça", dit-il. "Vous vous y connaissez sûrement mieux
que moi en technologie."


Nicky accepta
son invitation et se rapprocha de l'ordinateur, utilisant le clavier pour faire
défiler les séquences plus rapidement.


Ils virent des
clients entrer et sortir du magasin. Surtout des personnes âgées, quelques familles
avec des enfants. Personne de suspect. Ils parcoururent l'ensemble de la
semaine écoulée sans rien trouver. La personne qui avait déposé les photos dans
le magasin avait eu de la chance de les faire entrer sans se faire repérer.
Nicky n'avait pas besoin de voir les images pour savoir que cette personne
avait commis un crime, mais les vidéos pouvaient le prouver.


Ils devaient
continuer à chercher.


Nicky remonta
deux semaines en arrière, observant le va-et-vient des gens dans le magasin.
Encore une fois, il s'agissait surtout de personnes âgées, parfois de familles,
ou de gens d'apparence banale. Certains allaient vers le rayon des appareils
photo au fond, d'autres non. Cela commençait à ressembler à une chasse au dahu,
jusqu'à ce que...


Un homme vêtu d'un
sweat à capuche noir entra dans le magasin, le visage dissimulé à la caméra. Il
jeta un coup d'œil autour de lui, mais on ne distinguait ni son origine
ethnique ni aucun autre détail. Regardant par-dessus son épaule, l'homme se
dirigea ensuite vers le fond du magasin et sembla fouiller dans le rayon des
appareils photo. Pendant ce temps, M. Dumond était occupé à parler à un client
au comptoir.


Bingo.


"Vous vous
souvenez de cet homme ?" demanda Nicky.


"Oh, pas du
tout", répondit M. Dumond. "Il a dû passer inaperçu."


"A-t-il
pris quelque chose ?" s'enquit Ken.


"Je ne
crois pas", dit M. Dumond. "Je n'ai rien remarqué de manquant."


Le cœur de Nicky
s'emballa. Cet homme - cette silhouette floue, sans visage - pourrait être leur
suspect. Elle en était presque certaine.


La seule chose
qu'ils avaient pu déceler à son sujet, c'était qu'il s'agissait d'un homme de
corpulence moyenne, âgé de vingt-cinq à quarante ans, à en juger par sa
démarche.


"Avez-vous
des caméras sur le parking ?" demanda Nicky.


"Oui",
répondit M. Dumond. "Tout ce dispositif de sécurité a été laissé par les
anciens propriétaires ; je n'en ai jamais eu l'utilité."


"Pourrions-nous
visionner ces images ?" intervint Ken.


M. Dumond cliqua
de nouveau sur la souris et une autre séquence se mit à défiler, montrant le
parking.


L'homme quittait
le magasin et se dirigeait vers une voiture. Malheureusement, les images ne
montraient qu'une partie du parking. Ils le virent s'approcher d'un véhicule,
mais ne purent distinguer que la moitié inférieure du châssis, sans logo ni
plaque d'immatriculation.


"Merde",
lâcha Nicky.


"Tu es
calée en bagnoles", dit Ken. "Tu ne peux pas l'identifier rien qu'en
regardant le bas de la voiture ?"


Nicky plissa les
yeux pour mieux voir. D'après la forme et l'esthétique, elle pouvait dire qu'il
s'agissait d'un modèle plus ancien, probablement des années 90.


"C'est une
berline", dit-elle. "Un modèle plus ancien, je dirais des années 90.
Peut-être une marque japonaise. Elle est de couleur sombre, vert foncé ou vert
forêt, mais c'est tout ce que je peux en dire..."


Nicky s'y
connaissait en voitures, et pas qu'un peu. La forme de celle-ci avait quelque
chose de typiquement japonais, mais elle ne ressemblait pas à une marque grand
public. Elle aurait pu être l'une de ces nombreuses concurrentes des années 90,
finalement rachetées par de plus grandes sociétés et oubliées de l'histoire
automobile.


Nicky sortit son
téléphone. Elle avait comme un vague souvenir associé à ce type de carrosserie.
Elle rechercha les marques de voitures japonaises des années 90 et fit défiler
la liste, passant en revue les différents modèles et formes de véhicules. Ses
yeux exercés et ses doigts agiles parcouraient l'écran avec précision, à la
recherche d'un indice qui pourrait l'aider à identifier la voiture du parking.
Elle examinait attentivement chaque entrée, essayant de repérer les similitudes
qui pourraient réduire le champ des possibilités. Au fur et à mesure qu'elle
parcourait la liste, son expression se faisait plus concentrée, son esprit s'emballant
dans sa tentative d'identifier l'insaisissable véhicule.


"Que
faites-vous, Lyons ?"


"Je crois
savoir ce que c'est", dit Nicky. "Donnez-moi juste une seconde."


"C'est
impressionnant", commenta M. Dumond.


Et là, Nicky le
repéra.


Hana. Une marque
qui avait existé dans les années 90 mais qui avait fini par disparaître. Nicky
montra la photo d'une berline Hana sur la vidéo de surveillance.


"On dirait
bien que ça correspond", dit Ken.


"Ce n'est
pas tout", ajouta Nicky. "C'est une Hana Kuma."


"Vraiment
?" s'étonna Ken. "Je n'en ai jamais entendu parler."


"C'est une
berline conçue à l'origine au Japon, mais qui a été produite pendant un temps
aux États-Unis. La marque a fait faillite il y a des années. On ne peut plus en
acheter de neuves, seulement les restaurer."


"Tu es sûre
?" demanda Ken. "Parce que pour moi, ça n'a rien de spécial."


"Mon père
en avait une", dit Nicky. "Il l'a restaurée quand j'étais
gamine."


Le souvenir la
frappa comme un éclair. Voilà pourquoi elle l'avait reconnue. Son père en possédait
une. Nicky avait appris de lui la plupart des choses qu'elle savait sur les
voitures. Même s'il était un bon à rien, elle devait admettre que la laisser
observer pendant qu'il bricolait des voitures était l'une des rares bonnes
choses qu'il avait faites pour son développement.


Et il adorait
cette Hana. Quand elle tombait en panne, il passait des semaines à la retaper.
Il y avait même ajouté une touche personnelle, ce que Nicky n'avait jamais
vraiment compris.


"Eh bien,
je serai damné", dit Ken. "On sait donc qui est notre homme
mystérieux."


"On sait
que les photos ont été déposées par quelqu'un au volant d'une Hana Kuma",
rectifia Nicky. "On ne sait pas qui la conduisait."


"Mais on
peut le découvrir", affirma Ken.


Nicky se leva,
déterminée. "C'est vrai. Il faut qu'on obtienne les images de la
circulation auprès de la police locale."


Cela prendrait
du temps, et ils n'en avaient guère. Si l'homme de la Hana Kuma s'avérait être
le même que sur les photos, il pouvait s'enfuir d'un moment à l'autre.


Ils n'avaient
pas une minute à perdre.
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La lumière du
sous-sol s'alluma et l'homme sourit avec délectation devant sa dernière
trouvaille.


Assise sur une
chaise sous l'éclairage cru se trouvait une ravissante brune. Elle gardait la
tête baissée, intimidée par l'homme qui la dominait de toute sa stature. Sa
robe noire, simple mais élégante, mettait en valeur sa silhouette gracile. Ses
longs cheveux d'ébène cascadaient sur sa nuque délicate. Ses traits fins
semblaient ciselés, avec des lèvres pulpeuses et des yeux sombres comme du
charbon.


Elle était
parfaite. Le sujet idéal pour sa séance photo.


"N'es-tu
pas adorable, ma jolie ?" lui demanda-t-il. "On te l'a répété toute
ta vie, n'est-ce pas ? Si jolie. Une si jolie fille."


"Je vous en
supplie", balbutia-t-elle, "laissez-moi partir. Je ferai tout ce que
vous voudrez, mais laissez-moi m'en aller."


"Ah, voilà
le hic, ma belle. Tu vois, tu n'as plus ton mot à dire. C'est moi qui décide.
Je suis le maître, et tu es mon petit animal de compagnie."


"Non, non,
je..."


"Regarde-moi."


Elle leva la
tête, plongeant ses beaux yeux dans les siens.


"Tu es une
jolie fille, n'est-ce pas ? Tellement jolie."


"Je vous en
prie", sanglota-t-elle, les larmes ruisselant sur son visage,
"laissez-moi partir. Je jure de ne rien dire à personne. Laissez-moi m'en
aller."


"Oh, je ne
te laisserai pas filer", lui dit-il d'une voix doucereuse. "Je vais
te garder ici."


"Je vous en
supplie", implora-t-elle, "ne me faites pas de mal".


"Oh, je ne
vais pas te faire de mal, ma jolie. Je veux juste prendre quelques photos. Tu
ne sentiras même pas la douleur."


"Non",
supplia-t-elle encore, "non, je ne vous laisserai pas me
photographier".


"Oh, nous
verrons bien", dit-il en souriant et en levant son appareil.


"Tu
comprends, ma belle", expliqua-t-il, "tu es si jolie et tu seras
magnifique sur les clichés que je vais prendre. Tu es le sujet de mes photos.
N'es-tu pas ravie ? Tu devrais l'être."


"Non, s'il
vous plaît... Je veux juste rentrer chez moi, je vous en supplie..."


Mais il n'avait
aucune intention de la laisser partir. Pas tout de suite. Jamais. En fait, il
allait l'habiller comme un mannequin. Souriant, il se dirigea vers l'armoire et
l'ouvrit, révélant une multitude de robes parmi lesquelles elle pourrait
choisir.


"Ah, tant
de jolies tenues pour ma jolie poupée", dit-il en ricanant. Il ouvrit la
porte et fit signe à la femme d'approcher. Obéissante, elle se leva et s'avança
vers l'armoire béante. Lentement, une par une, il lui tendit chaque robe et
attendit qu'elle secoue la tête pour la rejeter dans l'armoire. Elle pleurait
maintenant, tandis qu'il jetait les vêtements les uns après les autres. Puis
son sourire s'élargit et il lui présenta une petite robe rose. Elle acquiesça
docilement et il la sortit.


"Oh,
celle-ci est parfaite !" s'exclama-t-il en la lui montrant.


"Oui",
balbutia-t-elle, "elle est charmante".


"Laisse-moi
t'aider", dit-il en sortant une paire de ciseaux de sa poche.


"Qu'allez-vous
faire ?", gémit-elle.


"Oh, je
vais juste faire quelques retouches à cette robe", dit-il avant de
découper un trou sur le devant. Il sortit un couteau de sa poche et coupa les
manches. Il lui passa la robe par-dessus la tête, puis raccourcit la jupe.


"Oh, mon
Dieu... tu es ravissante", roucoula-t-il.


Il adorait la
façon dont elle lui allait, et il savait qu'elle serait encore plus belle que
les autres modèles.


"Voilà",
lui dit-il. "Maintenant, tu ressembles vraiment à une fille".


"Je vous en
prie", supplia-t-elle, "laissez-moi partir. Je ne veux plus rester
ici."


"Oh, tu vas
rester ici longtemps, ma jolie", lui dit-il en lui caressant doucement le
visage.


"S'il vous
plaît, ne me touchez pas", implora-t-elle.


"Oh, mais
je dois te toucher. Je dois te toucher partout. Je dois te toucher où bon me
semble. Je dois caresser ton joli, joli visage".


Il passa sa main
sur sa joue, et elle recula autant qu'elle le put.


"Je vous en
supplie, ne me faites pas de mal", implora-t-elle.


"Oh, ma
poupée, tu es le sujet parfait pour une séance photo. Tu es si jolie, et tu as
si peur. J'adore ça. Je t'aime."


"S'il vous
plaît, ne me faites pas de mal."


"Oh, ma
chérie", dit-il, "je ne vais pas te faire de mal. Je suis là pour te
rendre belle."


Ils n'avaient
jamais apprécié son travail à sa juste valeur. Ils ne réalisaient pas qu'ils
faisaient partie de la plus grande exposition photographique que le monde ait
jamais vue. Et c'était lui qui l'avait créée.


Il serait
célèbre. Il obtiendrait enfin la reconnaissance qu'il méritait et montrerait au
monde ce qu'il avait manqué en ne reconnaissant pas son talent artistique.


Tous ces imbéciles...
il allait leur prouver ce qu'il valait.


Ce modèle était
trop beau pour être laissé de côté. Il les mettait au défi de trouver quelqu'un
d'aussi jeune et d'aussi beau. Sa poupée parfaite.


"Tu
m'appartiens maintenant", dit-il. "Il ne me reste plus qu'à te
préparer... dis-moi... tu préfères le rouge à lèvres rose ou rouge ?"


Il s'approcha
d'elle et elle recula. Elle savait qu'il n'y avait pas d'issue et qu'il valait
peut-être mieux qu'elle accepte l'inévitable.


"Je vous en
supplie", implora-t-elle une dernière fois, "laissez-moi partir. Je
ne le dirai à personne. Laissez-moi m'en aller."


"Ma jolie,
je ne te laisserai pas filer", dit-il en saisissant son appareil photo.
"Jamais. Tu resteras ma petite poupée pour l'éternité."


"Non, je
vous en prie. Je sais que vous me photographiez, mais..."


"Il n'y a
pas de mais", coupa-t-il en braquant l'objectif sur son visage.
"Allez, souris pour moi."


Elle s'efforça
d'esquisser un sourire tandis qu'il appuyait sur le déclencheur. Elle était si
belle, si pure.


"C'est
bien, ma jolie", murmura-t-il. "Tu es un modèle parfait."


"Non, non,
non", sanglota-t-elle, "je vous en supplie, arrêtez... pitié..."


Il allait la
mitrailler de photos. Une multitude de clichés. Il la propulserait au
firmament.


L'homme ne
cessait d'appuyer sur le déclencheur, encore et encore. Il voulait capturer
toute sa splendeur en une seule image.


Celle-ci serait
son chef-d'œuvre.
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Nicky poussa les
portes du commissariat de Pine Grove, Ken sur ses talons. Ils n'avaient pas une
minute à perdre - Nicky était persuadée que la voiture sur la vidéo de
surveillance était une berline Hana Kuma, et si c'était le cas, il y avait de
fortes chances que ce soit la seule en ville. Mais elle avait besoin d'en voir
davantage, de connaître l'année et le modèle exacts du véhicule. Les agents sur
place devaient sûrement avoir accès à toutes les caméras de circulation de la
ville.


On peut en
apprendre beaucoup sur une personne à partir de sa voiture. Le modèle qu'elle
conduit, son état et la façon dont elle en prend soin, tout cela contribue à
dresser le profil du conducteur.


Ils
s'approchèrent du jeune adjoint derrière le comptoir et lui montrèrent leurs
badges. Il les regarda, ébahi.


"Waouh,
j'avais entendu dire que le FBI était dans le coin, mais..."


"Nous avons
besoin d'accéder aux caméras de surveillance du trafic", l'interrompit
Nicky. "Nous cherchons à identifier le conducteur d'un véhicule spécifique
qui aurait traversé la ville le 18 août."


"Bien sûr,
je peux vous aider", répondit l'officier. "Suivez-moi, je vous emmène
dans la salle de sécurité."


L'adjoint les
guida dans un couloir, longeant plusieurs portes fermées. Nicky tenta de jeter
un coup d'œil à travers les fenêtres, mais ne put rien discerner. Ils
franchirent une dernière porte et pénétrèrent dans une petite pièce équipée de
trois bureaux, chacun doté d'un ordinateur.


L'adjoint
désigna l'un des postes. "Toutes les images sont téléchargées ici. Elles
sont classées par date et par heure. Vous pouvez visionner les vidéos
directement sur cet écran. Voici les identifiants de connexion."


"Merci",
dit Nicky.


Ils
s'installèrent au bureau et l'adjoint quitta la pièce. Nicky alluma
l'ordinateur, ouvrit le dossier et lança la vidéo.


La ville ne
comptait qu'une poignée de caméras de circulation, principalement aux
carrefours importants. Il y avait un feu rouge près de Harriet Antiques,
c'était donc ce qu'ils cherchaient. Nicky connaissait déjà la date et l'heure
précises auxquelles la voiture devait apparaître au feu rouge, elle fit donc
défiler les images jusqu'à trouver le moment exact.


L'écran montrait
le feu rouge à l'intersection de Maple et Oak, et le véhicule en question était
visible dans le coin supérieur droit, attendant pour tourner à droite. C'était
une berline bleu foncé. Nicky se pencha, scrutant attentivement l'image,
essayant de distinguer la plaque d'immatriculation.


Mais il n'y en
avait pas.


Nicky plissa les
yeux, mais elle avait bien vu. Pas de plaque.


De plus, la
voiture était en piteux état. Elle rouillait et semblait n'avoir pas été
entretenue depuis des années, ce qui contrastait fortement avec le véhicule que
le père de Nicky avait restauré jadis. À bien des égards, son père s'était
davantage occupé de cette voiture que de sa propre fille.


Mais celle-ci
était manifestement négligée, ce qui en disait long sur son propriétaire :


Pour lui, la
voiture n'était qu'un tas de ferraille qui ne valait pas la peine d'être
entretenu. Ou bien il avait de faibles revenus et n'avait pas les moyens de
s'en occuper. Mais d'autres détails semblaient plus délibérés :


L'absence de
plaque d'immatriculation signifiait qu'il ne voulait pas être identifié.


Le pare-brise
fissuré rendait son identification encore plus ardue.


En fait, même en
zoomant, Nicky ne parvenait pas à obtenir une image nette du conducteur.


"Il va
falloir passer en revue les autres caméras de la ville pour essayer
d'identifier son visage", déclara Nicky. "La bonne nouvelle, c'est
qu'on peut identifier le modèle. C'est un 1998. L'un des derniers
fabriqués."


"On a donc
une marque, une année et un lieu", résuma Ken. "C'est un début."


Elle se tourna à
nouveau vers l'ordinateur. "On devrait commencer à vérifier les autres
carrefours de la ville."


"Ça va
prendre du temps", fit remarquer Ken. "Combien y a-t-il
d'intersections en tout ?"


"Je ne sais
pas", répondit Nicky. "Suffisamment pour nous occuper un bon
moment."


À cet instant,
le téléphone de Nicky vibra dans sa poche. Elle le sortit : c'était le chef
Franco. Son cœur se serra.


"Attends,
Walker", dit-elle à Ken. "C'est le chef. Continue à éplucher les
vidéos de surveillance."


"Compris."


Nicky s'éloigna
et décrocha. "Agent Lyons à l'appareil."


"Lyons, dit
le chef, je voulais vous informer personnellement que nous avons identifié la
deuxième victime."


Nicky déglutit
avec difficulté. "Et alors ?"


"Elle
s'appelle Francine Gibbons. Comme Paris Conner, ses parents sont des personnes
influentes, avec une grande notoriété et beaucoup d'argent. Je vous envoie son
dossier. Examinez-le attentivement."


Sur ces mots, il
raccrocha. Nicky soupira et se tourna vers Ken.


"Qu'est-ce
qui se passe ?" demanda-t-il. "Qu'a dit le chef ?"


"Ils ont
identifié la deuxième victime", annonça-t-elle.


"Et alors
?"


"C'était
Francine Gibbons. Le chef m'envoie son dossier par mail." Nicky sortit son
ordinateur portable et le posa sur la table.


Elle parcourt le
dossier et comprend pourquoi le chef l'a contactée personnellement. Francine
Gibbons, surnommée Frankie, a bénéficié d'une éducation privilégiée. Fille d'un
sénateur et d'une mondaine fortunée, elle avait deux frères aînés et une sœur.
Elle a grandi dans un vaste manoir isolé et sécurisé dans les collines, et a
fréquenté la haute société dès son plus jeune âge. Son enfance s'est déroulée
dans une petite communauté aisée, non loin de Jacksonville.


Nicky fait
défiler le dossier, s'attardant sur les moments clés de sa vie :


Diplômée de
l'école privée Rosewood, elle a poursuivi ses études à la prestigieuse
université de Harvard, se spécialisant en littérature anglaise. Véritable rat
de bibliothèque, elle était aussi une fêtarde invétérée. Elle buvait et fumait,
sans pour autant s'attirer de graves ennuis. Quelques scandales ont émaillé son
parcours, mais rien de vraiment compromettant.


Du moins jusqu'à
sa disparition, il y a environ deux mois.


Nicky marque une
pause. Elle sort de son sac le dossier de Paris Conner.


Paris avait
disparu depuis huit mois - ce qui expliquait sa place parmi les dix premiers
cas. Quant à Francine, elle s'était volatilisée deux mois avant que la photo ne
soit retrouvée.


Pourquoi un tel
décalage temporel ?


Quand les photos
ont-elles été prises et pourquoi le tueur a-t-il tant tardé à les mettre en
scène ?


Toutes ces
questions taraudent l'esprit de Nicky. Elle reprend le dossier de Paris. Hormis
leur ressemblance physique et leurs origines aisées, les deux jeunes femmes
n'ont pas grand-chose en commun.


"J'ai
repéré la voiture à plusieurs endroits", dit Ken, "mais on ne
distingue le visage du conducteur sur aucune des images. C'est un vrai
fantôme."


"Merde",
lâche Nicky. Pas de chance. Mais tout espoir n'est pas perdu. "Nous avons
maintenant deux victimes, dit-elle, peut-être y a-t-il un lien. L'une d'elles
connaissait peut-être le propriétaire d'une berline Hana Kuma."


"Ça
ressemble à un boulot pour Grace", suggère Ken.


Il avait tout à
fait raison. Nicky sort son téléphone et appelle Grace. Jeune technicienne
chevronnée, Nicky pouvait toujours compter sur Grace Taylor pour dénicher
rapidement des informations confidentielles.


"Agent
Lyons", répond Grace.


"C'est moi,
Grace", dit Nicky. "J'ai du pain sur la planche pour toi."


"Bien sûr,
patron. En quoi puis-je vous aider ?"


"Je cherche
une Hana Kuma de 1998 en mauvais état. Elle pourrait appartenir au tueur.
Peux-tu voir si quelqu'un possède ce modèle avec un lien quelconque avec Paris
Conner ou Francine Gibbons ?"


"Je m'en
occupe, patron", dit Grace. À l'autre bout du fil, Nicky entendait le
cliquetis frénétique des touches. Ken, assis en face de Nicky, observait avec
intérêt, tandis qu'ils attendaient tous deux que Grace fasse des miracles.


Quelques instants
plus tard, elle y est parvenue.


"Vous
n'allez pas le croire", s'exclame Grace. "L'ex-petit ami de Francine
Gibbons, Jimmy Drake, possède exactement la même voiture."


La gorge de
Nicky se noue. C'est peut-être lui.


"Dis-moi
tout sur ce type."


"Ce n'est
pas vraiment un enfant de chœur", explique Grace. "Vingt-huit ans, un
casier judiciaire bien rempli, surtout des larcins, quelques fraudes à la carte
bancaire, et il fait l'objet d'une enquête depuis un moment pour une affaire un
peu plus sérieuse."


"De quoi
s'agit-il ?"


"Jimmy
était soupçonné de trafic de drogue, mais la police n'a jamais eu de preuves
solides contre lui", poursuit Grace. "Sa famille n'a jamais roulé sur
l'or et il vit seul aujourd'hui."


"Et quelle
est l'histoire entre lui et Francine ?" demande Nicky. "Comment une
fille comme elle a-t-elle pu se retrouver avec un type pareil ?"


"D'après ce
que j'ai pu voir, elle était vraiment mordue de lui", répond Grace.
"Elle l'a quitté environ un mois avant sa disparition, mais elle était
complètement déboussolée. Elle était folle amoureuse. Ça se voit dans ses
publications sur les réseaux sociaux, avant et après leur rupture."


"Donc c'est
elle qui a rompu", note Nicky. "Intéressant."


Qu'est-ce qui
pousse un type comme lui à basculer soudainement et à décider de tuer son
ex-copine - et une inconnue qui lui ressemblait, quelques mois auparavant ?


Nicky sent son
estomac se nouer. "Peux-tu vérifier s'il a des liens avec Paris Conner
?"


"Je m'y
colle", dit Grace.


Nicky se mord la
lèvre en attendant le retour de Grace. L'attente la ronge. Elles touchaient au
but - vraiment - mais il leur manquait encore un petit quelque chose.


Quelques
instants plus tard, Grace reprend la parole. "Je ne vois rien. Mais Jimmy
vit à vingt minutes de chez Francine, dans une autre petite ville, assez proche
de Pine Grove. Je n'ai aucune preuve qu'il soit allé à Miami, pas encore."


Miami était
évidemment le lieu d'origine de Paris, mais aussi l'endroit où elle s'était
volatilisée. Bien que distant, il était tout à fait envisageable que le
meurtrier s'y soit rendu pour affaires et soit tombé sur elle par hasard, ou
même qu'il y soit simplement en visite. Peut-être même s'y était-il rendu dans
l'intention malsaine de choisir une riche héritière. Quoi qu'il en soit, la
piste de la voiture méritait amplement d'être creusée.


"Merci,
Grace," dit Nicky.


"À votre
service, patron," répondit Grace. "Je vous envoie son adresse. Bonne
chance."


Après avoir
raccroché, Nicky se tourna vers Ken. "On a du nouveau,"
annonça-t-elle tandis qu'ils faisaient le point sur l'affaire. "La voiture
est enregistrée au nom de Jimmy Drake, l'ex de Francine Gibbons. Grace n'a pas
encore trouvé de lien direct avec Paris, mais ça vaut vraiment le coup
d'approfondir."


"J'en ai
assez de rester les bras croisés," lança Ken en se levant. "On va
coincer ce salopard aujourd'hui."


"Je
conduis," déclara Nicky en l'imitant. Partenaires de longue date, ils se
comprenaient sans avoir besoin de mots. Au ton de sa voix, Nicky savait que Ken
était prêt à en découdre, et elle était déterminée à l'épauler.
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La route
s'étirait devant Nicky sous un ciel d'été limpide. Ils empruntaient les chemins
de traverse, Stoneycreek, la ville de Jimmy Drake, n'étant qu'à une heure de
Pine Grove. Nicky savourait la puissance du moteur sous ses pieds, grisée par
la sensation de liberté que procuraient ces petites routes désertes.


Ken, assis côté
passager, n'avait pas pipé mot depuis leur départ. Nicky se demandait s'il
repensait à leur conversation précédente, à propos de leur premier rendez-vous
et de l'évolution de leur relation. Elle appréciait l'effort qu'il avait dû
faire pour se lancer.


Nicky avait
toujours eu du mal à s'engager dans ses relations passées, mais ce qu'elle
vivait avec Ken lui semblait authentique, pour la première fois de sa vie.


Pourtant, alors
qu'elle conduisait en silence, un sentiment de culpabilité l'envahit. Rosie
n'avait jamais connu le premier amour, le premier baiser, rien de tout cela.
Elle n'avait que quinze ans lorsqu'elle avait été enlevée. Tant d'années
s'étaient écoulées depuis, et Nicky savait que les chances de retrouver sa sœur
vivante étaient infimes. Malgré tout, aussi fou que cela puisse paraître, Nicky
se sentait toujours liée à Rosie, comme si leur lien de sang transcendait le
temps et la distance.


Nicky avait la
conviction que Rosie était encore en vie, quelque part. Qu'elle reviendrait un
jour. Pas aujourd'hui, ni demain peut-être, mais un jour. Et alors, Nicky
devrait répondre de ses actes.


Du moins,
c'était ce qu'elle ressentait habituellement. Elle devait admettre que cette
affaire l'ébranlait. Après tout, Paris Conner avait été retrouvée morte, alors
que sa famille avait espéré son retour.


Nicky se
demandait si ce n'était pas son orgueil d'agent du FBI qui lui faisait croire
qu'elle pourrait ramener Rosie vivante. Peut-être que tout cela n'était que
chimères, et que toute cette histoire avec Felix et le prétendu
"mentor" n'avait servi à rien.


"J'ai
réfléchi à quelque chose", dit Ken, rompant le silence. "Je veux que
tu saches que si tu n'es pas prête, je ne t'en voudrai pas."


Nicky tourna la
tête vers lui, intriguée. Elle se demandait ce qui avait pu lui faire croire
qu'elle avait changé d'avis.


"Ce que
j'ai dit tout à l'heure, je le pensais vraiment", poursuivit Ken. "Tu
me plais beaucoup, et j'ai vraiment envie de t'inviter à sortir. C'est juste
que je ne veux pas que tu te sentes forcée, ou que tu aies l'impression de
devoir faire quelque chose pour lequel tu n'es pas prête."


"Merci,
Ken", répondit Nicky. "J'apprécie vraiment ton attention. Mais d'où
vient cette inquiétude ? J'ai déjà dit oui."


"Je ne sais
pas". Ken eut un rire gêné. "Je suis tellement maladroit dans ce
domaine. J'ai beau avoir trente-cinq ans, mon expérience avec les femmes est,
disons..."


Le cœur de Nicky
se serra en repensant au passé de Ken. Sa petite amie du lycée avait été
assassinée. C'était ce qui l'avait poussé à rejoindre le FBI.


"Je ne suis
pas douée non plus", avoua Nicky. "On est tous les deux en train
d'apprendre, mais... J'ai envie d'essayer."


"Vraiment
?" demanda Ken.


"Oui",
dit Nicky en souriant. "Je suis prête."


Il lui rendit
son sourire. "Je suis sérieux, Nicky. Je ne vais pas te forcer à quoi que
ce soit. Je voulais juste te dire que tu me plais, et que si tu es prête, je le
suis aussi. Si tu ne l'es pas, j'attendrai."


Nicky serra le
volant, ses jointures blanchissant. Était-elle vraiment prête ? Elle n'en
savait rien. Elle n'avait jamais eu de vraie relation auparavant, et elle
devait admettre qu'une partie d'elle craignait les conséquences sur sa carrière.
Si ça ne marchait pas entre eux, qu'adviendrait-il de leur partenariat ?


Non, elle ne
devait pas penser comme ça.


"Arrête de
me faire douter, Walker", dit-elle d'un ton taquin.


Ken rit.
"Désolé, je me tais. Je suis content que tu aies dit oui."


Lorsque Ken posa
sa main sur sa cuisse, le cœur de Nicky s'emballa. Sa main était si chaude,
elle aurait voulu qu'il ne la retire jamais.


Nicky acquiesça
et ils roulèrent en silence jusqu'à Stoneycreek.


***


Nicky se gara en
face de la maison de Jimmy et resta un moment dans la voiture avec Ken,
observant les lieux. Jimmy Drake habitait une petite maison à la périphérie de
Stoneycreek. C'était un quartier tranquille et modeste, bien loin du cadre de
vie de Francine. La maison, en retrait de la route, était entourée d'une
pelouse mal entretenue et d'un jardin à l'abandon. Elle semblait négligée et
usée, contrastant avec les demeures élégantes du quartier de Francine. Les rues
étaient désertes et les fenêtres closes.


"Tu es sûr
que c'est la bonne adresse ?" demanda Ken.


"C'est
l'adresse que Grace a trouvée", annonça Nicky en coupant le moteur. Ils
sortirent de la voiture.


Nicky et Ken
s'approchèrent de l'entrée de la maison de Jimmy et frappèrent à la porte. Pas
de réponse. Nicky recula pour observer les lieux. C'était une maison de
plain-pied, avec un porche et un petit jardin. Le toit gris arborait des
bardeaux sombres. La peinture s'écaillait, les lattes du porche étaient
fissurées et les fenêtres embuées.


"Il n'y a
peut-être personne", suggéra Ken.


"Non..."
marmonna Nicky. "Il est là."


Elle cogna plus
fort.


"Jimmy
Drake !" cria-t-elle. "Ouvrez ! On doit vous parler !"


Elle tambourina
à la porte, encore et encore. Soudain, elle perçut un mouvement à l'intérieur
et se figea. La porte s'ouvrit sur Jimmy, qui les dévisagea. Il était en
caleçon, vêtu d'un pull crasseux. Ses yeux injectés de sang et son haleine
trahissaient l'alcool.


"Quoi ?
Vous êtes qui ?" demanda-t-il.


Nicky et Ken
brandirent leurs badges.


"Agent
Nicky Lyons, FBI", dit-elle. "Voici mon coéquipier, l'agent Ken
Walker. Nous devons vous parler de Francine Gibbons".


Les yeux de
Jimmy s'écarquillèrent. "Frankie ? Qu'est-ce qui lui est arrivé ?"


Elle échangea un
regard avec Ken. Frankie venait d'être identifiée, il y avait donc peu de
chances que Jimmy soit déjà au courant. Pourtant, Nicky soupçonnait qu'il
savait déjà que Frankie était morte.


Peut-être même
l'avait-il tuée.


Mais elle ne
devait pas tirer de conclusions hâtives. Ils avaient besoin de plus
d'informations.


"On peut
entrer ?" demanda Nicky.


Jimmy s'écarta.
"Ouais, ouais. Si vous voulez."


Nicky pénétra
dans le salon, aussitôt assaillie par une odeur de tabac froid et d'alcool. La
pièce était un capharnaüm : bouteilles de bière vides sur les tables, cendriers
débordants au sol, vêtements éparpillés et détritus en tous genres.


Jimmy referma la
porte et s'affala sur le canapé, les pieds en l'air.


Nicky jeta un
coup d'œil à Ken et vit qu'il réprimait une grimace de dégoût. Elle savait que
son coéquipier avait horreur des gens qui ne tenaient pas leur intérieur, et
elle devait admettre qu'il n'avait pas tort.


Jimmy les
regarda tour à tour. "Alors, c'est quoi cette histoire avec Frankie
?"


"Francine
Gibbons a été identifiée comme l'une des deux victimes d'un homicide",
déclara Nicky, observant attentivement la réaction de Jimmy.


Cela sembla le
réveiller. Ses yeux s'écarquillèrent à nouveau. "Attendez, quoi ? Vous
êtes en train de me dire que Frankie est... morte ?"


Nicky et Ken
gardèrent le silence.


"Vous avez
l'air surpris", fit remarquer Nicky. "Vous saviez que Francine avait
disparu depuis deux mois."


"Ouais,
mais je pensais qu'elle s'était barrée après notre rupture", dit Jimmy.
"Elle l'avait vraiment mal pris."


"Pourquoi
l'avez-vous larguée ?" demanda Ken. "C'était une fille sympa, non ?
Issue d'une famille aisée..."


"Ouais,
mais franchement, qui sort avec une nana pour son fric ?" rétorqua Jimmy.
"Je veux dire, elle était plutôt sexy, mais c'est tout ce qu'elle avait
pour elle."


"Vous dites
que vous avez rompu parce que... ?" insista Nicky, perplexe. Ce type avait
vraiment l'air d'un sacré connard.


"Je dis que
j'ai rompu parce qu'elle était chiante", lâcha Jimmy. "On n'avait
rien en commun. Je voulais aller au ciné, elle voulait faire la fête. On ne
s'amusait jamais ensemble. Mais je ne savais pas qu'elle était morte.
Merde..."


Nicky n'en
croyait pas ses oreilles. Jimmy semblait à peine affecté, alors que Frankie et
lui étaient restés ensemble plus d'un an. Même si elle était
"chiante", était-ce trop demander de verser une larme, de montrer un
peu de remords ou d'empathie ? Cela suffisait à Nicky pour se méfier - le
manque d'empathie est caractéristique d'un sociopathe ou d'un psychopathe, et
elle était certaine que cela correspondait au profil du tueur qu'elle traquait.


"Ça ne vous
fait rien ?" insista Nicky. "Vous êtes restés ensemble longtemps, non
?"


"Un bon
moment, je crois", dit Jimmy. "C'était plus sérieux pour elle que
pour moi, j'imagine. Désolé si j'ai l'air d'un salaud, mais c'est comme
ça."


Nicky échangea
un regard avec Ken. Il hocha imperceptiblement la tête et elle comprit ce qu'il
pensait. La réaction de Jimmy était anormale.


Nicky s'approcha
et s'assit sur l'accoudoir du canapé, près de Jimmy.


"Écoutez,
Jimmy", dit-elle. "Je fais ce boulot depuis longtemps et j'ai appris
que les gens ne sont jamais aussi simples qu'ils en ont l'air. Peut-être que
vous ne voulez pas passer pour un connard, mais il est clair que vous cachez
quelque chose".


"Je ne
cache rien", dit Jimmy avec un sourire. "Je dis juste que Frankie
n'était pas faite pour moi. Je suis un mec simple. J'aime le foot, la bière et
le sexe".


Ken ricana.
"Je suis sûr que vous êtes un sacré parti".


Le visage de
Jimmy s'assombrit. "Qu'est-ce que ça signifie ?"


Nicky
connaissait bien cette tactique - Ken l'utilisait parfois, provoquant les
suspects masculins pour les pousser à la faute. Cette approche pouvait être
efficace, même si elle risquait parfois de dégénérer.


"Ça
signifie que tu es une ordure, Jimmy", lança Ken. "Francine était une
fille bien, et tu l'as traitée comme une moins que rien. Et maintenant, elle
n'est plus là. Comment tu expliques ça ?"


"Hein
?" Jimmy les dévisagea tour à tour. "De quoi tu parles, mec ?"


Nicky jeta un
coup d'œil par la fenêtre de la cuisine donnant sur l'arrière-cour. Son cœur
fit un bond : une voiture Hana Kuma était garée au fond du jardin. Il était là.


La mâchoire
crispée, elle reporta son attention sur Jimmy, qui se frottait nerveusement la
nuque.


"On nous a
dit que vous possédiez une Hana Kuma", dit Nicky. "On recherche
justement un véhicule de ce type."


"Quoi
?" Jimmy blêmit et recula, comme pour leur bloquer la vue sur l'extérieur.
"J'ai pas de bagnole comme ça."


Nicky se leva du
canapé et s'approcha de la fenêtre. Jimmy s'écarta en tremblant, et elle
regarda dehors. Impossible de se tromper : c'était bien une Hana Kuma. Le même
modèle, la même couleur. Les mêmes portières rouillées et cabossées, les mêmes
vitres fêlées.


"Alors
comment..."


Un bruit sourd
retentit derrière elle. Nicky se retourna pour voir Jimmy qui fonçait vers la
porte d'entrée.


"Lyons
!" cria Ken en plongeant sur lui. Il le percuta et ils s'écroulèrent tous
deux. Jimmy se débattait pour se relever, Ken luttait pour le maintenir au sol.
Sur le canapé, Nicky s'empara du téléphone et composa le numéro de la police
locale.


"On a un
10-15", annonça-t-elle. "3313--"


Jimmy se dégagea
de l'emprise de Ken, qui chuta, et courut vers la porte de derrière. Il agrippa
la poignée, mais quelque chose l'empêchait de l'ouvrir.


"Jimmy
Drake, FBI !" hurla Ken. "Vous n'irez nulle part..."


Jimmy était
rapide, mais Ken l'était davantage. Il l'attrapa et le plaqua au sol, lui
passant les menottes.


Jimmy se
débattait sous le poids de Ken, mais ce dernier ne broncha pas.


"Vous avez
le droit de garder le silence", récita Ken calmement. "Tout ce que
vous direz pourra être retenu contre vous devant un tribunal. Vous avez le
droit à un avocat..."


Jimmy se mit à
hurler. "Non ! Non ! J'ai rien fait !"


Ken l'ignora et
poursuivit. "Si vous n'avez pas les moyens d'en engager un, un avocat vous
sera commis d'office. Avez-vous bien compris vos droits ?"


Jimmy hurla de
nouveau et continua à se débattre. Nicky se précipita aux côtés de Ken pour
l'aider à maîtriser Jimmy.


"Je l'ai
pas tuée !" vociféra Jimmy. "J'ai rien fait !"


"Dans ce
cas, tu n'as rien à craindre", répliqua Ken en le remettant debout.
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Nicky se tenait
devant la berline Hana Kuma dans le jardin de Jimmy Drake. Une équipe de
policiers fouillait la maison, tandis que Jimmy lui-même était menotté par un
agent dans l'arrière-cour. Nicky voulait qu'il reste à proximité pendant qu'ils
cherchaient d'autres preuves de sa culpabilité - des photos, des objets
appartenant aux filles, n'importe quoi. Et elle tenait à être la première à
inspecter la voiture.


Elle jeta un
coup d'œil par-dessus son épaule et vit Ken entrer dans la maison - il aidait
d'autres agents à fouiller la propriété de Jimmy. Gantée de noir pour ne pas
contaminer les preuves, Nicky s'approcha du véhicule, prête à l'examiner.


Elle commença
par ouvrir la portière avant et fouilla l'habitacle. Dans la boîte à gants,
elle ne trouva qu'un briquet et un paquet de cigarettes. Elle feuilleta les
papiers et les manuels, les secoua, mais ne découvrit aucune photo. Elle passa
ensuite au siège arrière, sans plus de succès.


Enfin, elle se
dirigea vers le coffre. En soulevant le couvercle, son cœur s'emballa. Au
milieu se trouvait un paquet. Grand et rectangulaire, aux bords lisses, il
était emballé dans du plastique et scellé avec du ruban adhésif. Son contenu
brillait d'un éclat argenté au soleil. Nicky sentit le danger émaner de
l'objet, présageant sa nature illicite.


C'était la
preuve non pas d'un petit trafic, mais d'un réseau important.


Nicky regarda
Jimmy, toujours retenu par un agent derrière la maison. Il tremblait, la fixant
avec effroi.


Il savait qu'il
était pris au piège.


D'un signe de
tête, Nicky indiqua au groupe d'agents en attente de prendre le relais pour
vider la voiture. Elle avait d'autres projets. Elle s'approcha de Jimmy, qui
évitait son regard tandis que l'agent le maintenait, les mains dans le dos.


"C'est une
sacrée quantité de cocaïne, Jimmy", lança Nicky.


"C'est...
ce n'est pas à moi, je le jure", balbutia Jimmy.


"Tu sais
bien qu'on ne va pas gober ça". Nicky posa une main sur sa hanche.


Jimmy secoua la
tête et jeta un œil au policier qui le retenait. "J'ai rien fait, je vous
jure ! Cette came n'est pas à moi, mec ! Je la garde juste, je..."


Le policier
l'interrompit : "La ferme, ordure", et Jimmy se tut.


Mais quelque
chose clochait pour Nicky. Était-ce pour ça qu'il avait menti à propos de la
voiture ? Elle n'avait trouvé ni photos, ni quoi que ce soit prouvant que Jimmy
était le tueur. Juste des preuves accablantes qu'il était un trafiquant.


"Frankie
savait que tu dealais ?" demanda Nicky. "C'est pour ça que tu l'as
tuée ?"


"Quoi
?" s'exclama Jimmy. "Je te l'ai dit, j'ai jamais fait de mal à
Frankie ni à personne ! Cette came, je... je la garde juste pour quelqu'un
!"


"On
verra", dit Nicky. "Si tu ne veux pas nous dire la vérité, tant pis.
On finira par la découvrir."


"J'ai rien
fait !" s'écria encore Jimmy.


"Tu veux
nous dire où sont les autres photos ?" demanda Nicky. "On les
trouvera, Jimmy. Tu le sais très bien. Tu ne fais que nous faire perdre notre
temps et le tien. Plus vite tu avoueras, plus vite on en aura fini".


"Quelles
photos ?" demanda Jimmy. "J'ai pas de photos !"


"Allez, ne
complique pas les choses", soupira Nicky. Elle n'avait pas de temps à
perdre.


"J'ai pas
les photos !"


"Où
sont-elles ?"


"J'ai pas
de photos !" protesta Jimmy. "Je sais rien sur des photos, je le jure
!"


"On verra
bien", dit Nicky avant de tourner les talons. En retournant vers la
maison, elle observa les agents qui commençaient à démonter la voiture. Elle
n'avait plus de temps à perdre avec Jimmy. Pas si elle voulait élucider cette
affaire avant que son temps ne soit écoulé.


Peut-être que
Ken avait eu plus de chance avec la perquisition à l'intérieur. Nicky entra par
la porte de derrière et fut accueillie par la cuisine en désordre de Jimmy. La
pièce empestait la nourriture avariée et la crasse, avec un relent distinct de
fumée froide et de vaisselle sale. C'était un vrai capharnaüm : des ustensiles
sales jonchaient les plans de travail, des miettes s'amoncelaient sur le sol,
et des taches de graisse recouvraient presque toutes les surfaces. Nicky
grimaça en entrant, le nez plissé face à l'odeur écœurante de saleté et de
pourriture. Quelques agents la croisèrent et elle aperçut Ken qui en dirigeait
deux autres dans le salon.


Elle pénétra
dans le salon et aperçut un officier agenouillé près d'une étagère. Nicky
s'approcha et, en le dépassant, remarqua que le bas du meuble était tapissé de
vieilles photos. Ce n'étaient pas des polaroids, mais de simples tirages.


"Hé, faites
attention avec ça", lança Ken en s'approchant. "Ce sont des
preuves."


"Je suis
prudent", répondit l'officier. "Mais aucune de ces photos ne semble
correspondre à celles que nous recherchons."


"Peut-être
pas, mais si on en trouve une qui nous intéresse, elle pourrait porter des
empreintes", expliqua Ken. "Et peut-être même une date au dos. On ne
sait jamais."


"Je peux
les emporter, alors ?" demanda l'agent.


"Oui",
acquiesça Ken. "Mais manipulez-les avec précaution. Elles sont
importantes."


L'officier
rangea les clichés dans un dossier et se releva. Tandis qu'il s'éloignait,
Nicky examina l'étagère. Elle débordait de vieilles photos, certaines tombées
au sol et empilées. Toutes provenaient de la famille de Jimmy : Noëls,
anniversaires et autres réunions familiales. On y voyait ses parents, ses
frères, ses grands-parents. Il y avait même des clichés de Jimmy enfant, puis
adolescent. Nicky peinait à l'imaginer jeune et innocent.


Ken remarqua
enfin sa présence et se tourna vers elle. "Ah, te voilà."


"Qu'avez-vous
trouvé ?" s'enquit-elle.


"Pas mal de
choses", répondit Ken. "Mais rien sur les meurtres pour
l'instant."


"Ce ne sont
pas des polaroids", fit remarquer Nicky.


"Non."
Ken enfonça ses mains dans ses poches et balaya la pièce du regard. "Et
elles n'ont rien d'incriminant non plus. Je pense qu'elles viennent de vieux
albums de famille."


Néanmoins, ce
goût pour la photographie pourrait faire de lui un suspect plus intéressant.


"J'ai
trouvé des briques de ce qui semble être de la cocaïne dans son coffre",
dit Nicky, "mais pas de photos, pas de polaroids."


"Merde",
lâcha Ken. "Je suppose que c'est ce qu'il craignait qu'on découvre."


"Ouais",
marmonna Nicky.


Tout cela ne
suffisait pas à accuser Jimmy des meurtres. Mais c'était amplement suffisant
pour l'interroger.


***


La salle
d'interrogatoire était un espace exigu et sans fenêtre, baigné d'une lumière
fluorescente crue. Nicky et Ken étaient assis à une longue table face à Jimmy,
affalé sur une chaise métallique, les bras croisés et le regard rivé au sol.
Les murs nus accentuaient l'atmosphère tendue et chargée de suspicion.


Depuis leur
entrée, Jimmy n'avait guère fait que répondre par monosyllabes.


"Autant
commencer à être honnête avec nous, Jimmy", lança Nicky, perdant patience.
"Tu connaissais Frankie. Ta voiture correspond à celle qu'on recherche. Et
on a déjà trouvé des kilos de cocaïne dans ton coffre."


"J'ai tué
personne", déclara-t-il, "et j'ai pris aucune photo."


"Alors que
faisais-tu avec cette voiture ?" insista Nicky.


"J'en
parlerai pas", répondit-il. "Je veux pas retourner en taule."


Nicky soupira et
se pencha en avant, posant ses mains sur la table. "Écoute, Jimmy. Je te
propose un marché. Tu me dis ce que je veux savoir et je m'assure que tu sortes
d'ici."


"Vous
trouverez rien dans cette bagnole", affirma-t-il. "Je vous le répète,
j'ai pas de photos."


"Tu les as
amenées dans d'autres boutiques d'antiquités ?" tenta Nicky, espérant que
ce coup de bluff le ferait réagir. Mais il resta de marbre, continuant de
bouder.


"Quelles
boutiques, mec ?"


"La
boutique d'antiquités où tu as déposé les photos." Nicky se pencha
davantage sur la table. Ils avaient assez perdu de temps à essayer de le faire
avouer, il était temps d'abattre leurs cartes. "Tu as conduit ta voiture
chez Antiquités Harriet le 18 août, Jimmy. On a les images de
vidéosurveillance. On a vu ta bagnole, et on peut la situer sur les lieux. Donc
si t'as pas pris les photos, d'où elles viennent et pourquoi tu les as placées
là-bas ?"


Jimmy releva la
tête, l'air ahuri, et pendant un instant, Nicky crut qu'il allait peut-être
avouer. Puis il lâcha : "Attendez... Le 18 août ?"


"Oui,
Jimmy", confirma Ken. "Tu sais ce que t'as fait ce jour-là."


"Bien sûr
que je le sais ! Et j'étais pas dans une putain de boutique d'antiquités
!"


Nicky et Ken
échangèrent un regard.


"On
t'écoute", dit Nicky.


"J'étais au
boulot, mec", expliqua-t-il. "Vous pouvez vérifier les vidéos de
surveillance auprès de mon patron. Chez Greg's Auto Body à Stoneycreek. J'ai
bossé non-stop ce jour-là après avoir bousillé la caisse d'un client. J'y suis
resté toute la journée, mec. J'étais pas là où vous croyez."


Nicky n'aimait
pas ça du tout. Si Jimmy avait vraiment un alibi – et qu'ils pouvaient le
confirmer avec les images de vidéosurveillance – alors cela l'innocenterait.
Mais ce serait une coïncidence grotesque. La voiture Hana Kuma était rare, et
le modèle de Jimmy était identique à celui qu'ils recherchaient.


Les preuves
s'accumulaient : le même modèle de voiture, de la cocaïne dans le coffre. Même
avec un alibi en béton, impossible qu'il ne soit pas mêlé à l'affaire...


Pourtant, s'ils
faisaient fausse route, ils perdaient un temps précieux, et le vrai tueur
courait toujours, peut-être même avec une nouvelle victime.


Elle se cala
contre le dossier de sa chaise, les bras croisés. "On aura bientôt les
vidéos de surveillance", lança Nicky. "Tu n'es pas près de sortir
d'ici."


"Allez,
j'vous jure, cette came n'est pas à moi", cracha Jimmy. "Laissez-moi
partir, bordel !"


Mais Nicky et
Ken étaient déjà debout. Nicky ne pouvait plus perdre une seconde avec ce type.
Ils devaient vérifier son alibi au plus vite. Cependant, même si Jimmy disait
vrai, avec autant de cocaïne sur lui, il n'irait nulle part de sitôt.


"Navré,
Jimmy", lâcha Ken en se dirigeant vers la porte. "C'est la fin de la
route pour toi."











CHAPITRE
DIX


 


 


Elle faisait
tout de travers. Tandis qu'elle s'efforçait de prendre la pose qu'il désirait,
il bouillonnait de rage face à ses angles disgracieux.


"Non, pas
comme ça !" s'écria-t-il. "Mon appareil se briserait si je te
photographiais dans cette position !"


Elle gémit comme
un chien apeuré. Dans son studio en sous-sol, tout était parfait : l'éclairage,
l'ambiance, le décor. Il avait opté pour un style rétro pin-up, mais cette
femme, en qui il avait placé sa confiance pour être son modèle idéal, le
décevait cruellement.


"Je vous en
prie", supplia-t-elle en se redressant devant le canapé, "laissez-moi
partir."


"Tu poseras
pour moi", dit-il entre ses dents. "Et tu le feras correctement.
Recommence."


Il pointa son
appareil vers elle et elle se rassit, tentant de croiser les jambes comme il le
souhaitait.


"Bien",
dit-il. "Maintenant, cambre ton dos. Souris à l'objectif."


Visiblement mal
à l'aise, elle parvint à arquer son dos, à bomber la poitrine et à esquisser un
semblant de sourire.


"Non",
dit-il. "Trop forcé. Encore."


Alors qu'elle
essayait de se redresser, il s'approcha d'un pas, puis d'un autre, jusqu'à se
tenir juste derrière elle.


"Oh",
dit-elle en tentant de s'écarter. "D'accord."


Il lui agrippa
l'épaule d'une main, tenant l'appareil de l'autre.


"Non, non,
non", dit-il. "Ne bouge pas."


"Je ne suis
pas à l'aise", dit-elle en secouant la tête. "S'il vous plaît,
arrêtez."


Il serra
davantage son épaule, sentant sa peau douce sous ses doigts.


"J'ai
besoin que tu me fasses confiance", dit-il. "J'ai besoin que tu
réussisses."


"Je-"


Il resserra encore
sa prise, ses doigts s'enfonçant dans sa chair tendre.


"Laisse-moi
t'aider", dit-il. "Je vais te montrer comment poser."


Il s'assit à
côté d'elle sur le canapé et se cambra pour prendre la pose parfaite. Elle le
regarda, la peur dans les yeux. Il la fixa pour lui faire comprendre qu'il ne
plaisantait pas.


"Comme
ça", dit-il. "À ton tour."


Il se leva et
retourna à sa place.


Elle s'exécuta,
et il vit son visage se tordre en un sourire qu'il n'avait jamais vu
auparavant. Il prit rapidement un cliché, le flash illuminant brièvement la
pièce. Il regarda le tirage sortir du polaroïd et se développer lentement.
C'était médiocre. Si cette femme n'était pas capable de le satisfaire, il en
trouverait une autre.


Il repensa au
dernier modèle qu'il avait photographié : une femme douce mais sexy, qui avait
été ravie de poser pour lui (avec un peu d'encouragement, bien sûr). Elle avait
été une véritable œuvre d'art, comparée à celle-ci.


Il se remémora
le dernier instant où il l'avait vue, avant de lui trancher la gorge et de
faire sa dernière séance photo. C'était parfait. Comment s'appelait-elle déjà ?
Francesca ? Quelque chose comme ça.


Peu importait.
Il l'avait remplacée par ce nouveau modèle, mais celle-ci s'avérait très
décevante. Si elle ne lui donnait pas rapidement une bonne photo, il devrait
s'en débarrasser et trouver un nouveau modèle plus tôt que prévu.


Il allait
peut-être devoir la tuer pour qu'elle cesse de l'importuner.


Elle demanda :
"On réessaie ?"


Il acquiesça,
elle se redressa et, cette fois, réussit à prendre la bonne pose. Elle parvint
même à avoir le regard qu'il recherchait.


Il prit une
photo, puis une autre. Le flash illumina la pièce un instant, et l'image
commença à apparaître lentement.


"Bien",
dit-il. "Change de pied."


Il la regarda
tenter de changer de pied, mais c'était maladroit.


"Non",
dit-il, frustré. "Reste face à l'objectif. Passe simplement du pied gauche
au pied droit."


Il la regarda
essayer encore et encore, mais elle échouait à chaque fois.


"Ça ne va
pas du tout !" cria-t-il. "Tu es en train de tout gâcher !"


"S'il vous
plaît, je vais réessayer", dit-elle.


Il s'approcha
d'elle et la saisit par le menton.


"Écoute-moi
bien", dit-il, "je ne te garde pas ici pour que tu me donnes des
photos médiocres. Tu vas faire ça correctement, sinon..."


Il voyait bien
qu'elle avait peur. Il savait qu'elle comprenait qu'il ne plaisantait pas.


"Je veux
que tu me prouves que tu en vaux la peine", dit-il. "Je veux que tu
me donnes une raison de te garder en vie."


Il l'empoigna
par les cheveux et lui tira la tête en arrière, exposant son cou.


"Je ne peux
pas faire ça sans toi", déclara-t-il. "J'ai besoin que tu me montres
que tu fais des efforts. Prouve-moi que tu en es capable."


Il relâcha ses
cheveux et elle se retourna pour lui faire face.


"D'accord",
dit-elle. "Je vais réessayer."


"Bien",
dit-il en se détournant. "Reprenons depuis le début." Il braqua son
appareil sur elle. "Cette fois, pas d'erreur." Un sourire se dessina
sur ses lèvres. "Sinon, ce sera ta dernière séance photo."











CHAPITRE
ONZE


 


 


Nicky croisa les
bras et s'adossa à sa chaise dans la salle de briefing du commissariat de
Stoneycreek. L'écran de son ordinateur portable affichait des images qui
prouvaient définitivement que Jimmy Drake n'avait pas laissé ces photos chez
l'antiquaire. Ken, assis à ses côtés, s'enfonça lui aussi dans son siège.


La vidéo de
surveillance granuleuse montrait l'atelier de carrosserie où travaillait Jimmy.
On le voyait clairement à l'heure exacte où l'autre homme avait été aperçu en
train de déposer les photos. Nicky revisionna les images pour s'en assurer,
mais elle savait que c'était largement suffisant pour l'innocenter.


"De toute
façon, il est accusé de trafic de stupéfiants", soupira Ken.


Nicky serra les
dents et referma son ordinateur. "Putain."


Tout ce temps
perdu pour rien. La nuit tombait, et les deux agents du FBI n'avaient toujours
aucune piste. Nicky se frotta les yeux, s'accordant un bref moment d'obscurité
réconfortante.


Les images des
corps mutilés de ces filles défilaient dans son esprit. La violence pure de ces
actes lui donnait la nausée. Elle ne pouvait qu'imaginer le genre de
déséquilibré capable d'une telle chose. Assassiner des femmes, les
photographier et laisser les clichés dans un lieu public où n'importe qui
pouvait les trouver. C'était... abject.


Ken se racla la
gorge et se leva. "Je vais chercher un café. Tu veux quelque chose ?"


Nicky secoua la
tête, le regard toujours fixé sur la table. "Non, merci."


Elle entendit
son partenaire s'éloigner. Dès qu'il fut sorti, elle se leva et commença à
faire les cent pas. Son esprit s'emballait, cherchant désespérément une piste,
n'importe quoi pour attraper ce type.


L'absence de
lien entre les victimes était troublante. Il était d'autant plus difficile de
prédire qui serait la prochaine. Certes, il s'agissait de jolies brunes, mais
il devait y avoir autre chose. De plus, ils n'avaient aucune idée de l'endroit
où il frapperait ensuite. Si Paris avait été enlevée à Miami et Francine ici,
dans le nord de la Floride, ce type avait manifestement un large rayon
d'action. Il n'hésitait pas à se déplacer.


Et il avait
cette voiture. Sans plaque d'immatriculation, mais d'un modèle unique. Le seul
espoir de Nicky était peut-être de retrouver ce véhicule, ou un similaire. Mais
cela la décourageait, car ils avaient déjà tenté cette approche sans succès.


Pourtant, elle
devait essayer. Tout en arpentant la pièce, Nicky appela Grace. Comme
d'habitude, la technicienne décrocha à la première sonnerie.


"Salut
Nicky, ça avance ?"


"Pas
vraiment, Grace", répondit Nicky. "Jimmy Drake n'est pas notre
homme."


"Merde !
Désolée d'entendre ça, il semblait être le bon suspect."


"C'est une
autre voiture. Mais on sait avec certitude que celui qui a déposé les photos
conduisait une Hana Kuma. On sait aussi qu'il a potentiellement parcouru toute
la Floride. J'espérais que tu pourrais m'aider à retrouver ce véhicule."


"Sans
plaque d'immatriculation ?"


Nicky déglutit.
"C'est ça. On cherche une Hana Kuma sans plaque."


"Ça risque
d'être compliqué à repérer sur les vidéos de surveillance", dit Grace.
C'était la première fois que Nicky l'entendait hésiter. D'habitude, Grace avait
réponse à tout, mais Nicky savait que ça pouvait être une chasse au dahu.


"Je sais
que c'est beaucoup demander, Grace", dit Nicky. "Si tu peux, récupère
les images du trafic routier dans tout l'État et vois ce que tu trouves. Essaie
du côté de Miami, à l'époque où Paris a disparu."


"Nicky,
c'est une demande colossale."


"Je
sais", dit Nicky en passant ses doigts dans ses cheveux. "Mais si on
choppe ce type, ça en vaudra la peine."


Grace garda le
silence un moment. "D'accord, Nicky", finit-elle par dire. "Je
ferai mon possible. Laisse-moi juste un peu de temps."


"Merci,
Grace."


Nicky raccrocha,
se sentant un peu soulagée. Si Grace avait une chance de trouver cette voiture,
elle allait la saisir. Et elle mettrait la main sur ce type, quel qu'il soit.


Nicky avait
juste besoin que quelque chose tourne enfin en sa faveur.


Mais elle savait
d'expérience à quel point il pouvait être impossible de suivre un véhicule sans
identification. Elle ne le savait que trop bien : des années auparavant,
lorsqu'elle et sa sœur avaient été kidnappées, tout ce que Nicky avait pu
donner aux policiers, c'était une description de la camionnette dans laquelle
elles se trouvaient. Pas de plaque d'immatriculation.


Et jusqu'à ce
jour, on ne l'avait jamais retrouvée.


Nicky s'en
souvenait comme si c'était hier. La marque... le modèle... mais ça n'avait
servi à rien. Il y en avait tout simplement trop aux États-Unis - dans le monde
entier - et sans plaque, impossible de savoir qui avait pu les enlever. Nicky
aurait bien aimé pouvoir y jeter un nouveau coup d'œil, avec les ressources du
FBI à sa disposition, mais bien sûr, elle n'avait pas encore l'autorisation de
le faire.


Si elle
parvenait à faire parler Félix ou à lui soutirer des informations, elle aurait
de quoi avancer. Il le fallait.


L'angoisse la
rongeait. Non... elle ne devait pas penser ainsi. Elle devait rester
déterminée. Pour les victimes. Et pour Rosie.


Nicky reprit ses
va-et-vient nerveux au moment où Ken arrivait avec deux tasses de café.
"Je sais que tu n'en voulais pas, dit-il, mais je t'en ai quand même
apporté un."


"Merci,
Ken." Nicky saisit la tasse et but une gorgée, sentant le liquide chaud
couler dans sa gorge. C'était corsé et amer, mais réconfortant. "Je viens
d'avoir Grace au téléphone", poursuivit-elle. "Elle va essayer de
récupérer des images de vidéosurveillance autour de Miami, à l'époque de la
disparition de Paris."


"Elle peut
vraiment faire ça ?"


"Si elle
n'y arrive pas, je ne vois pas qui pourrait", répondit Nicky. Elle
s'arrêta et se tourna vers Ken. "Je ne sais plus quoi faire pour retrouver
ce type. Les photos ne contiennent aucun indice médico-légal. Et on ignore
toujours où sont les corps."


"C'est
vrai", acquiesça Ken. "Il aurait pu cacher ces filles n'importe
où."


Nicky se rassit
à la table et sortit les dossiers, puis les tirages des polaroïds. Elle les
examina attentivement, cherchant un détail révélateur en arrière-plan, mais en
vain. On y voyait une sorte de sous-sol au sol en béton. Sur l'une des photos,
elle distingua un vieux canapé à motifs floraux. Sur celle avec la chaise, la
jeune fille était affalée sur un autre siège d'époque.


"On dirait
qu'il a des meubles anciens", remarqua Nicky.


Ken s'assit à
côté d'elle avec son café, scrutant les photos. "Oui, on n'en fait plus
des comme ça."


"Et il a
laissé tomber les photos dans une boutique d'antiquités", ajouta Nicky.


"Alors
quoi", commença Ken, "tu penses qu'on cherche un fanatique de
vieilleries ?"


"Peut-être",
dit Nicky. "Ou quelqu'un d'un certain âge, qui a vécu l'époque où ce style
était en vogue". Elle secoua la tête. "Je ne sais pas. Ce n'est
qu'une hypothèse."


"Tu es
peut-être sur une piste", approuva Ken. "Le polaroïd, c'est aussi un
truc d'époque."


Nicky laissa son
esprit vagabonder, esquissant le profil de cet individu. Ils savaient qu'il
avait un penchant pour la photographie. Pour les clichés anciens, en
l'occurrence, et les meubles d'époque. Il voulait manifestement que ses photos
soient vues, puisqu'il était venu les déposer en personne.


Cela signifiait
qu'il était sûr de lui - il ne craignait pas de passer le reste de sa vie
derrière les barreaux. Mais il était aussi méticuleux, car il avait traversé
toute la Floride pour accomplir son méfait.


"Difficile
de croire qu'il s'agit d'un quidam", déclara Ken. "Il a décidé de prendre
ces photos alors qu'il avait un appareil sur lui. C'est manifestement le genre
de personne qui mijotait ça depuis longtemps. On ne se réveille pas un matin en
se disant qu'on va devenir un tel monstre."


Nicky acquiesça
et s'assit, l'esprit en ébullition. Échanger avec Ken l'aidait à mettre de
l'ordre dans ses idées. "Je sais", dit-elle. "Je pensais la même
chose. Comme s'il voulait qu'on le remarque. Mais il y a un truc qui cloche. On
sait que ces filles ne se connaissaient pas, qu'elles ne s'étaient jamais
croisées. Les victimes viennent de coins complètement différents de l'État. Et
les meurtres semblent avoir été commis au hasard. Et les photos..." Elle
prit une inspiration, ne sachant pas trop où son raisonnement la menait. Elle
était sur une piste, mais elle ne savait pas encore laquelle.


À cet instant,
le téléphone de Nicky sonna. Elle s'en empara vivement, mais c'était un numéro
inconnu.


"Agent
Lyons à l'appareil", annonça-t-elle.


"Agent
Lyons ? Ici l'officier Green de la police de Cedar Bay. Le chef Gammage de Pine
Grove m'a donné vos coordonnées."


Le cœur de Nicky
s'emballa. "En effet. Que puis-je pour vous ?"


"On m'a dit
de vous contacter personnellement si nous trouvions des photos suspectes dans
notre ville", expliqua-t-il, et Nicky échangea un regard éloquent avec
Ken.


"Vous en
avez trouvé ?", demanda-t-elle, la gorge serrée.


"Effectivement",
confirma-t-il. "Nous avons découvert la photo de ce qui semble être une
femme victime d'homicide dans une boutique d'antiquités de notre ville."


Nicky se leva
d'un bond, serrant le téléphone si fort qu'elle crut que le plastique allait se
fissurer. "Dans quelle boutique ?"


"Olden's
Antiques", répondit-il, "ici même à Cedar Bay."


Nicky se figea,
puis se mit à respirer rapidement. "Où exactement dans le magasin ?"


"Elle se
trouvait près de la caisse, mélangée à un tas de vieilles photos et cartes
postales. Le propriétaire affirme ne pas l'avoir remarquée avant que la police
ne vienne la récupérer."


"Quand
est-ce arrivé ?"


"Il y a
environ vingt minutes. Nous sommes en train d'analyser la scène. Le chef
Gammage m'a dit de vous prévenir."


"Merci,
officier Green", dit Nicky. "J'arrive tout de suite."


Elle raccrocha
et se tourna vers Ken. La nouvelle était de taille, mais pas forcément dans le
bon sens.


Une troisième
victime venait de s'ajouter à la liste, une femme de plus dont la vie avait été
arrachée. Cependant, cela leur offrait aussi une nouvelle scène de crime, une
piste supplémentaire à explorer qui, avec un peu de chance, les mènerait au
meurtrier avant qu'il ne frappe à nouveau.


Un autre corps.
Une autre photo. Elle savait qu'il s'agissait d'une femme, mais impossible de
déterminer avec certitude les circonstances de son décès.


Une seule chose
était claire : le tueur montait en puissance. Et il n'était pas près de
s'arrêter.
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Les mains de
Nicky tremblaient sur le volant tandis qu'elle roulait en direction de Cedar
Bay, une bourgade située à plus d'une heure de Stoneycreek. Le crépuscule
tombait, nimbant le ciel de teintes roses et orangées qui s'assombrissaient peu
à peu, le soleil plongeant dans l'horizon floridien.


"Tout ira
bien", la rassura Ken depuis le siège passager. "On l'aura, quel
qu'il soit."


Nicky acquiesça
d'un signe de tête. La nervosité lui nouait la gorge, mais elle savait qu'elle
devait garder son sang-froid. Elle devait continuer - pour ces filles.


Elle avait
prévenu l'officier Green, qui les rejoindrait sur place. À présent, elle filait
à travers l'État, s'efforçant de mettre de l'ordre dans ses pensées.


"Je
n'arrive pas à croire qu'il ait laissé des indices derrière lui",
dit-elle. "On dirait presque qu'il veut qu'on le traque."


"C'est
vrai, il est difficile de comprendre comment ces malades fonctionnent",
répondit Ken. "Quand je me formais pour devenir agent, l'un des aspects
les plus ardus était de se mettre dans la peau du tueur. C'est un exercice
perturbant."


"Mais c'est
indispensable dans notre métier", renchérit Nicky. "Sinon, on
n'arriverait jamais à les coincer."


"Certes",
concéda Ken. "Ça ne veut pas dire que ça me plaît pour autant."


Il est vrai que
se glisser dans l'esprit d'un meurtrier n'est jamais une partie de plaisir.


Nicky garda le
silence, laissant ses pensées vagabonder, tentant de rassembler les indices
dont ils disposaient. Ce type était manifestement intelligent, mais aussi
arrogant. Il avait abandonné les photos dans une boutique d'antiquités, sachant
pertinemment qu'elles finiraient par tomber entre les mains de la police.
C'était inévitable, et il devait en être conscient.


"Je veux
dire, toutes ces filles - on n'a aucune idée de ce qu'il leur fait",
reprit Nicky, bouillonnant intérieurement. "Elles se sont volatilisées. Et
on n'arrive pas à les retrouver. On n'a même pas leurs corps, juste ces clichés
atroces."


"C'est le
plus dur à encaisser", admit Ken. "Mais on y arrivera, Nicky. Il va
commettre une erreur. Et on sera là pour le cueillir."


Nicky hocha la
tête, mais elle savait que l'homme qu'ils traquaient était probablement très
malin. Et c'est cette idée qui l'effrayait le plus. La perspective qu'il soit
assez rusé pour leur filer entre les doigts suffisamment longtemps pour faire
une, deux, voire trois autres victimes avant d'être arrêté.


Nicky ne
supportait pas l'idée d'avoir autant de sang sur les mains. Ils en avaient déjà
trop perdu. Si elle ne résolvait pas cette affaire à temps, elle craignait que
la task force ne soit déclarée comme un échec - et elle en paierait les
conséquences. Ce groupe de travail était l'occasion pour Nicky de prouver
qu'elle pouvait obtenir des résultats en limitant au maximum les pertes
humaines. Si elle continuait à échouer, peut-être que quelqu'un d'autre serait
chargé de l'affaire, ou qu'on y mettrait un terme.


Cette pensée lui
retournait l'estomac. Non... elle devait faire ses preuves. Le FBI était sa
vocation, et elle voulait gravir les échelons. Peut-être même devenir un jour
agent spécial. Agent spécial Nicky Lyons... ça sonnait bien.


Mais elle n'y
arriverait jamais si elle baissait les bras.


L'esprit de
Nicky vagabondait tandis qu'elle conduisait, la fatigue commençant à la gagner.
En voyant la petite ville défiler par la fenêtre, elle pensa à ces filles, à
leurs vies fauchées prématurément.


Elle songea à
l'homme qui leur avait fait ça, qui les avait privées de leur avenir. Elle
imagina ce qu'elles avaient dû endurer. Et elle sut, au plus profond
d'elle-même, qu'ils finiraient par l'arrêter.


Dans son esprit,
elle les voyait. Ces trois femmes, dont l'existence s'était éteinte en un
instant. Elle pouvait voir l'homme qui les avait enlevées, qui les avait tuées.
Son visage était flou, mais Nicky savait qu'elle finirait par le distinguer
clairement.


Elle n'allait
pas baisser les bras. Même si elle n'obtenait jamais de promotion, même si son
groupe de travail était dissous, elle devait se battre pour ces filles.


Elle voulait
être celle qui mettrait ce salaud sous les verrous.


Elle appuya sur
l'accélérateur, et les arbres défilèrent dans un flou verdâtre et brunâtre, le
soleil déclinant à mesure qu'ils approchaient de Cedar Bay.


Nicky savait
qu'il y avait une chance qu'ils arrivent sur les lieux et ne trouvent
strictement rien. Ni identification faciale, ni empreintes digitales. Mais elle
devait quand même le constater de ses propres yeux.


Ils pénétrèrent
dans la charmante bourgade de Cedar Bay, nichée en bord de mer. La voiture de
Nicky serpenta dans les ruelles étroites et sinueuses. Les boutiques et
restaurants pittoresques s'intercalaient entre les rangées de maisons serrées,
ponctuées çà et là de parasols de plage aux couleurs vives. Les bâtiments
scintillaient sous le soleil couchant, projetant des reflets ondoyants dans les
rues paisibles. La brise marine caressait le visage de Nicky par la fenêtre
ouverte, apportant avec elle des effluves de sel, d'algues et de sable humide.


Finalement, à la
tombée de la nuit, ils se garèrent sur le parking d'Olden's Antiques. Nicky
aperçut d'autres véhicules de police et son cœur s'emballa.


Elle se gara et
descendit de voiture, Ken sur ses talons. Ils se dirigèrent vers la boutique où
un agent - un grand jeune homme élancé - leur fit signe. Nicky et Ken
présentèrent leurs badges.


"Agent
Lyons ?" s'enquit l'officier, et Nicky reconnut sa voix.


"Vous devez
être l'agent Green", dit-elle.


"En effet.
Merci d'être venus si vite. Le gérant est à l'intérieur", expliqua l'agent
Green. "Il est complètement retourné par cette affaire. Je crois qu'il est
au bord de la crise de nerfs."


"Je
comprends", répondit Nicky. "Merci de nous avoir prévenus."


L'agent Green
acquiesça, puis ils pénétrèrent dans la boutique. La pénombre régnait, baignant
les lieux d'une atmosphère lugubre. Nicky balaya la pièce du regard, les
sourcils froncés. Elle ne distinguait même pas la pile de photos dont l'agent
lui avait parlé. Le magasin regorgeait de vieux meubles poussiéreux, certains
démontés, leurs pièces éparpillées au sol. L'air était chargé d'effluves de
renfermé, de tissus anciens, de bois sculpté et de métal terni. Les étagères
croulaient sous les antiquités rares et précieuses, qui scintillaient dans la
lumière tamisée.


L'agent Green
les conduisit au fond du magasin, où se trouvait la caisse enregistreuse. Le
gérant s'y tenait, en grande conversation avec deux autres agents.


"La police
scientifique est prête à intervenir", les informa l'agent Green.
"Mais vous pouvez déjà examiner la scène."


Ils
s'approchèrent de la caisse, où le gérant, un homme âgé à l'air désemparé, les
observait.


"Oh, c'est
le FBI ?" demanda-t-il.


"Oui,
monsieur", répondit Nicky. "Je suis l'agent Lyons et voici l'agent
Walker. Où se trouve la photographie ?"


Il désigna d'un
signe de tête la pile à côté de lui. Nicky enfila un gant.


Au sommet de la
pile, une photo, un Polaroid, comme les autres. Celle-ci montrait une jeune
femme en robe bleue, affalée sur un canapé, la gorge tranchée, le sang maculant
les meubles.


L'estomac de
Nicky se noua. Elle fixait la photo, sentant la rage monter en elle comme une
vague déferlante. Elle brûlait d'envie de mettre la main sur ce type.


"Nous
devons vous poser quelques questions", dit Nicky au gérant.


"D'accord",
acquiesça-t-il, mais il semblait mal en point. Sa voix et ses mains
tremblaient. Il paraissait sur le point de s'effondrer.


"Nous
l'avons déjà interrogé en détail", ajouta Green. "Il n'a pas l'air
d'en savoir plus."


Nicky se
concentra sur le gérant. "Vous n'avez aucune idée de qui aurait pu déposer
ça ici, ni quand ?"


"Je n'en
sais rien ! Les gens jettent rarement un œil à ce tas, voire jamais. C'est
surtout décoratif. On a de vieilles photos et cartes postales, c'est vraiment
pour l'ambiance. Quand la police est venue en disant qu'elle cherchait quelque
chose, je ne m'attendais pas à ce qu'elle trouve quoi que ce soit."


"Je
comprends", dit Nicky. "Et vous avez des caméras de surveillance dans
le magasin ?"


"Je ne sais
pas", répondit-il. "Nous... on n'a pas beaucoup de criminalité en
ville. Pas du tout, même. Vous imaginez à quel point c'est bouleversant pour
moi."


Nicky hocha la
tête, toujours les sourcils froncés. Elle se tourna vers l'agent Green.


"Il va nous
falloir les images de la rue au plus vite", dit-elle. "Cherchez une
Honda Civic de 1998. On a des raisons de penser que le coupable conduit ce
véhicule."


"Je m'en
occupe", répondit-il. "Mais il y a beaucoup de touristes ici, les
gens entrent et sortent souvent en flânant. La plupart du temps, c'est calme,
il n'y a donc pas beaucoup de mouvement. Il se peut même qu'on ne puisse pas
voir la personne qui a déposé cette photo."


"Il faut
essayer", insista-t-elle. "Vous pouvez faire venir la police
scientifique et raccompagner ce monsieur chez lui pour la nuit. Inutile qu'il
endure ça plus longtemps."


"Oh,
merci", dit le gérant.


"On s'en
charge", déclara l'agent Green.


Sur ce, le
gérant partit avec les officiers, laissant Nicky et Ken seuls pour examiner la
scène. Nicky reposa la photo et l'observa attentivement, à la recherche du
moindre détail. La fille, comme les autres, avait les cheveux bruns et était
jeune et jolie. Mais la scène était légèrement différente. L'angle était plus
large. On distinguait mieux l'arrière-plan.


Plissant les
yeux, Nicky regarda de plus près. Il faisait trop sombre. Elle sortit son
téléphone, prit une photo, puis augmenta la luminosité dans les paramètres de
l'image avant de tendre l'écran à Ken.


Il y avait une
texture en arrière-plan.


Non, pas une
texture, un papier peint.


Damas. Bleu et
jaune. Quelque chose de familier là-dedans.


"On a déjà
vu ça quelque part", dit Nicky à Ken.


Il fronça les
sourcils devant l'écran. "Oui, en effet..."


Mais où ?
Pourquoi était-ce si familier ?


C'est alors que
ça lui revint :


"M.
Dumond", lâcha Nicky.


"Quoi
?" Ken fronça les sourcils.


Son cœur s'emballa.
Non, elle en était certaine. Ils avaient vu ce papier peint plus tôt dans la
journée, chez Harriet Antique. "C'était dans la boutique de M.
Dumond", dit Nicky. "Il avait ce papier peint dans son magasin."


"Merde",
lâcha Ken. "Il l'a vraiment fait. Pourtant, il avait l'air si gentil. On
ne peut pas croire que..."


"Je n'en
sais rien. Mais il faut qu'on creuse son cas."


***


De retour dans
la voiture, Nicky ouvrit son ordinateur portable tandis que Ken s'installait
côté passager. Ses doigts volaient sur le clavier alors qu'elle cherchait
Charles Dumond de Pine Grove... en vain.


"Il a bien
dit qu'il avait vécu là toute sa vie, non ? demanda Nicky. "Il n'apparaît
nulle part dans la base de données."


"Il y a
peut-être d'autres Charles Dumond, qui ne sont pas de Pine Grove ?"
suggéra Ken.


Nicky vérifia.
La nuit était tombée et ils étaient assis dans la voiture, éclairés uniquement
par l'écran. La police s'affairait encore dans le magasin en face, à la
recherche de nouvelles preuves, mais Nicky pressentait qu'ils feraient chou
blanc.


"Il y a
d'autres Charles Dumond, mais aucun ne semble avoir de lien avec lui",
expliqua Nicky en parcourant une liste de noms et de photos. "Ce n'est pas
notre homme."


"Donc c'est
un alias", conclut Ken. "Il nous a menti."


"On dirait
bien", acquiesça Nicky. "Mais pourquoi mentir ? Pourquoi un
antiquaire mentirait-il sur son lieu de résidence et son identité ?"


"Si c'est
lui qui a placé ces photos", répondit Ken, "il a menti pour se faire
passer pour un innocent."


C'était un argument
de poids.


"Ça se
tient", admit Nicky. Sans trop savoir pourquoi, elle répugnait à le
croire. M. Dumond avait été si aimable.


Mais qui
était-il vraiment ?


Nicky fit une
recherche sur Internet pour Harriet Antique, et tomba sur un article de Pine Grove
- avec une photo de M. Dumond, souriant, l'air bienveillant comme toujours.
Mais ils avaient une photo de lui, ce qui signifiait qu'ils pourraient
peut-être retrouver sa véritable identité.


"Avant de
foncer tête baissée", dit Nicky, "on doit savoir à qui on a affaire.
Je parie que Grace peut le retrouver. Je vais l'appeler."


Elle sortit son
téléphone et composa le numéro de Grace, qui décrocha à la troisième sonnerie.


"Salut,
Nicky", dit Grace. "Désolée, je suis encore en train de
chercher..."


"Laisse tomber
la voiture pour l'instant", coupa Nicky. "Je t'envoie la photo d'un
homme qui pourrait vivre à Pine Grove sous un faux nom. Tu penses pouvoir
découvrir qui c'est ?"


"Je peux
passer son visage dans le système et voir si on a une correspondance,
oui", confirma Grace.


"Parfait.
Je te l'envoie tout de suite."


En quelques
clics, Nicky sauvegarda la photo et l'envoya à l'adresse électronique de Grace.
Elle attendit impatiemment que Grace accuse réception.


"C'est bon,
je l'ai", dit Grace. "Je le passe dans le système maintenant. On va
voir si on a une correspondance..."


Quelques
instants s'écoulèrent. Nicky entendit le clavier de Grace crépiter à l'autre
bout du fil.


Puis, enfin,
Grace annonça :


"J'ai un
résultat. Il s'appelle Richard Fanson. 71 ans. Né à Brooklyn,
New York."


La tête de Nicky
se mit à tourner. Richard Fanson de New York. Rien à voir avec Charles Dumond
de Pine Grove, en Floride.


"Envoie-moi
tout ce qu'on a sur lui", demanda Nicky.


"Je m'en
occupe."


Elle raccrocha
et se tourna vers Ken. Son cœur battait la chamade. Dire qu'ils avaient
peut-être eu le tueur sous le nez depuis le début...


"On
brûle", dit-elle. "J'en suis sûre. Mais je ne sais pas à quel
point."


"C'est dur
à croire", répondit-il. "Il avait l'air si gentil."


"Je
sais", dit-elle. "C'est ce qu'on dit toujours à propos des tueurs en
série."


Ils restèrent
silencieux un moment, méditant sur cette réflexion.


"On lui a
montré les photos", reprit Ken. "Il savait que quelque chose
clochait. Il savait de quoi il s'agissait."


"En
effet", acquiesça Nicky. "D'une certaine façon, il le savait."


L'ordinateur de
Nicky bipa, signalant un message de Grace. Elle avait transmis des documents
clés sur Richard Fanson, alias M. Dumond.


Diagnostiqué
schizophrène, il avait fait des allers-retours en hôpital psychiatrique toute
sa vie. De plus, il avait un casier judiciaire.


Nicky parcourut
les documents, l'estomac noué.


Plus elle
lisait, plus la situation s'aggravait.


Une série
d'accusations remontant à ses vingt ans : agression, vol, quelques délits
mineurs. Si c'était lui, cela signifiait que l'homme louche aperçu avec le Hana
Kuma n'avait rien à voir avec cette affaire.


Le cœur de Nicky
s'emballa. "Ça pourrait être lui", dit-elle. "Ça pourrait être
notre homme."


"Mais s'il
a passé sa vie à entrer et sortir de l'hôpital, comment s'est-il retrouvé à
tenir un magasin d'antiquités ?" demanda Ken.


"Difficile
à dire", répondit-elle. "Peut-être qu'il va mieux qu'avant. Peut-être
qu'il n'a pas commis de crime depuis longtemps. Peut-être... peut-être que ces
photos le font rechuter."


Ken la regarda.
"Alors, on fait quoi ?"


Elle inspira
profondément, ferma son ordinateur portable, le jeta sur la banquette arrière
et démarra la voiture. "On lui rend une nouvelle visite."
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Nicky gara sa
voiture devant la boutique Harriet Antiques. À l'intérieur, les lumières
étaient allumées et ils apercevaient M. Dumond derrière le comptoir. Ken
l'avait contacté plus tôt pour lui demander s'ils pouvaient revenir au magasin
afin de poursuivre leur enquête. Sans hésiter, M. Dumond avait accepté.


À présent, il
les attendait. Nicky, plongée dans ses réflexions, essayait de démêler le vrai
du faux. Elle tentait de se mettre à la place de M. Dumond, qui semblait être
un gentil vieillard, mais qui pouvait aussi être un tueur en série. Concilier
ces deux idées s'avérait ardu.


Ken et elle
sortirent du véhicule. La nuit était tombée depuis longtemps sur Pine Grove,
mais la ville restait animée. Un passant promenait son chien tandis que
d'autres entraient et sortaient du bar local. C'était une bourgade pittoresque
et paisible. Nicky comprenait qu'un homme âgé au lourd passé psychiatrique
puisse choisir d'y prendre sa retraite. Mais était-il réellement venu ici pour
entamer une série de meurtres ? Un septuagénaire était-il capable de commettre
de tels crimes ?


Nicky
l'ignorait. Cependant, elle savait qu'ils disposaient de suffisamment d'indices
pour l'interroger.


Désormais, ils
avaient un nom, une photo, un dossier. Ils détenaient tous les éléments
nécessaires. S'ils parvenaient �� le faire
avouer, ils pourraient enfin faire avancer cette affaire.


Mais Nicky ne
savait pas comment s'y prendre. Elle ne voulait pas se montrer trop agressive
et l'effrayer.


"Voici
notre stratégie", expliqua Nicky à Ken. "Au début, nous ne lui
révélerons pas que nous sommes au courant de ses antécédents. Nous nous
contenterons de le sonder et de lui poser des questions pour observer ses
réactions. Il ne faut pas l'alarmer."


"D'accord",
acquiesça Ken. "S'il est aussi instable que son dossier le laisse penser...
mieux vaut éviter qu'il ne pète les plombs."


Ils quittèrent
la voiture et s'avancèrent vers la boutique dans la chaleur nocturne. Ken
ouvrit la porte et entra, suivi de près par Nicky. M. Dumond se leva de
derrière le comptoir, un sourire aux lèvres.


"Vous
revoilà !" s'exclama-t-il.


"En
effet", répondit Nicky. "Merci d'être venu nous rencontrer."


Elle jeta un
coup d'œil au papier peint. Il correspondait bien à celui de la photo, ou du
moins lui ressemblait énormément.


"Je suis
ravi de pouvoir vous aider", déclara M. Dumond. "Asseyez-vous, je
vous en prie."


Nicky et Ken
prirent place à la table, M. Dumond s'installant en face d'eux. Nicky trouvait
étrange de converser avec un potentiel tueur en série. Elle l'observa, calme,
posé, avenant. C'était difficile à croire.


"Je suppose
que vous êtes au courant de la situation", commença Ken.


M. Dumond
acquiesça. "Effectivement", dit-il. "J'ai vu les informations
tout à l'heure. Ils ont découvert une photo dans une autre ville. Il semblerait
que ma boutique ne soit pas la seule victime de ce crime."


"En
effet", reprit Nicky. "Malheureusement, nous n'avons pas encore
identifié le photographe, mais nous voulions savoir si vous pouviez nous
éclairer sur le type d'appareil Polaroid qu'il utilisait. Vous avez de nombreux
appareils anciens ici, alors peut-être pourriez-vous nous renseigner sur la
marque et le modèle."


M. Dumond fronça
les sourcils. "Je ne suis pas certain d'être la personne la plus qualifiée
pour répondre à cette question. J'ai certes une belle collection, mais je ne
suis pas un expert en la matière. Je suis sûr qu'un collectionneur pourrait
vous donner un avis plus éclairé."


Nicky échangea
un regard avec Ken. Elle ne savait pas trop pourquoi, mais la réticence de M.
Dumond à répondre l'intriguait. Comme s'il dissimulait quelque chose.


"Donc, vous
ne connaissez pas la marque de l'appareil photo ?" insista Nicky.


"Pas du
tout", répondit-il. "J'en suis navré. J'aimerais pouvoir vous aider
davantage."


"Vous êtes
certain de ne rien savoir d'autre sur le coupable ?" poursuivit Nicky.


"J'en ai
bien peur", affirma M. Dumond. "Mais croyez bien que je voudrais
pouvoir vous aider." Il baissa les yeux, visiblement peiné.
"J'aimerais vraiment vous être plus utile."


"Vous vivez
ici depuis longtemps", intervint Ken. "Connaissez-vous quelqu'un en
ville qui s'intéresse à ce type d'appareils ?"


"Eh bien,
comme je vous l'ai déjà dit, nous accueillons beaucoup de touristes, et je suis
certain qu'il y a de nombreux amateurs de photographie dans le coin."


Pendant que Ken
poursuivait son interrogatoire, Nicky scrutait la boutique à la recherche
d'éléments suspects ou de meubles correspondant à ceux aperçus sur les photos
des victimes. Mais elle ne remarqua rien. Le seul lien demeurait le papier
peint.


Il était
peut-être temps de passer à la vitesse supérieure.


"Quand
avez-vous fait poser ce papier peint, M. Dumond ?" demanda Nicky.


"Pardon
?" Il regarda autour de lui. "Oh... il était déjà là quand j'ai
acheté la boutique. Les anciens propriétaires m'ont dit qu'il datait d'avant
leur arrivée. C'est une antiquité, voyez-vous."


"C'est
vrai", acquiesça Nicky. "Vous avez dit avoir vécu ici toute votre
vie. Vous souvenez-vous des différents propriétaires du magasin avant ceux qui
vous l'ont vendu ?"


"Oh,
oui", répondit-il. "Je viens ici depuis une éternité. Avant moi,
c'était un couple de Canadiens. Ils avaient déjà eu plusieurs boutiques
d'antiquités qui avaient fait faillite. Dès leur arrivée, ils ont rebaptisé
celle-ci 'Harriet Antiques'. J'ai toujours trouvé ça charmant".


"Pourquoi
?" s'enquit Ken.


"Je ne
saurais dire", avoua M. Dumond. "Je trouve que ça sonne bien. C'est
plus personnel que les autres enseignes du coin".


Les oreilles de
Nicky se dressèrent. "Si je puis me permettre, pourquoi sont-ils venus
s'installer ici ?"


"Je crois qu'ils
avaient simplement besoin de changement", expliqua M. Dumond. "Ou
peut-être voulaient-ils repartir de zéro".


"On a tous
besoin de repartir à neuf parfois", dit Nicky, son regard croisant celui
de M. Dumond. "Mais si vous avez vécu ici toute votre vie, j'imagine que
ce n'est pas votre cas."


Des gouttes de
sueur perlèrent sur le front de M. Dumond. "En effet..." Il eut un
rire gêné. "Excusez-moi, mes enfants, je dois faire un saut aux toilettes.
À mon âge, c'est de plus en plus difficile de se retenir".


Nicky et Ken
échangèrent un regard tandis que M. Dumond se levait péniblement et se
dirigeait vers l'arrière-boutique en boitant. Une fois seuls, Nicky chuchota à
Ken : "Qu'en penses-tu ?"


"Je pense
qu'il ment comme il respire", marmonna-t-il.


C'était vrai. Et
à présent, tous les indices convergeaient vers lui. Sa boutique était
l'épicentre des clichés...


Les minutes
s'écoulèrent et M. Dumond ne revenait toujours pas. Nicky sentit l'impatience
lui nouer l'estomac. Il fallait agir.


"Ken, je
vais voir ce qu'il fabrique", dit-elle.


Ils se levèrent
et se dirigèrent vers les toilettes. Ken frappa à la porte.


"M. Dumond
?" appela-t-il.


Pas de réponse.


Il toqua à
nouveau. "Monsieur Dumond ?" insista-t-il.


Nicky tourna la
poignée et entrouvrit doucement la porte.


M. Dumond avait
disparu.


Les toilettes
étaient minuscules. Leurs recherches furent vite expédiées, mais ils ne le
trouvèrent pas. Il s'était volatilisé, les laissant seuls dans la boutique.


"Bon sang,
où est-il passé ?" chuchota Ken. "Il n'y a pas d'issue de secours
ici."


"Aucune
idée", répondit Nicky. "Mais on doit le retrouver."


Ken avait raison
- le magasin n'avait qu'une seule entrée, et ils auraient vu le vieil homme
filer. Il devait forcément être quelque part.


"M. Dumond
?" appela Nicky. Avec prudence, ils explorèrent la boutique. "Vous
êtes là ? On s'inquiète pour vous..."


"Montrez-vous,
M. Dumond", renchérit Ken. "Pas la peine de vous cacher. On ne vous
veut aucun mal."


"M. Dumond
?" insista Nicky. "S'il vous plaît, on n'a pas de temps à
perdre."


Ils fouillèrent
le magasin de fond en comble. En vain. Ils étaient seuls.


Ken et elle
échangèrent un regard. Il ne restait qu'un endroit à vérifier.


La pièce
derrière le comptoir, où se trouvait l'ordinateur. En s'approchant, ils
constatèrent que la porte était fermée.


"M. Dumond
?" appela Nicky. Elle frappa. "Vous êtes là ?"


Silence. Mais
ils ne pouvaient plus tergiverser. Nicky posa la main sur son arme - au cas où
- et ouvrit lentement la porte.


M. Dumond,
recroquevillé dans un coin de la pièce, les tenait en joue avec un vieux
mousquet.


"Merde
!" Nicky plongea, entraînant Ken avec elle, mais aucun coup ne partit.
Réalisant que M. Dumond n'avait pas tiré, Nicky inspira profondément pour se
calmer. Elle fit un signe de tête à Ken, et tous deux dégainèrent.


"M.
Dumond", dit Ken. "Posez votre arme et sortez."


"N-non
!", s'écria-t-il. "Qui êtes-vous vraiment ? Que me voulez-vous
?"


"On veut
juste parler des photos, M. Dumond", dit Nicky.


"Non...
vous êtes... vous êtes eux, n'est-ce pas ? Vous m'avez retrouvé !"


"Qui ça,
'eux', M. Dumond ?" demanda Nicky. Ken lui adressa également un regard
perplexe. "Vous fuyez quelqu'un, M. Dumond ? C'est pour ça que vous avez
changé de nom et quitté New York pour venir ici ?"


Le silence.


Puis, dans le
calme, quelque chose tomba. Nicky tourna la tête et le vit - un flacon de
pilules. Il avait glissé de la poche de M. Dumond.


"M.
Dumond..." dit-elle lentement. "Pourquoi êtes-vous venu vous
installer ici ?"


"JE...
JE..." Il transpirait à grosses gouttes. "Ma famille... Je devais fuir...
Je devais..."


Nicky échangea
un regard avec Ken. Ils ignoraient toujours de quoi il retournait, mais ils
savaient qu'ils devaient aller au fond des choses.


"Si
quelqu'un vous en veut, M. Dumond, dit Ken, on peut vous aider. Mais vous devez
lâcher votre arme."


"Je ne peux
pas !", hurla-t-il. "Vous m'avez tout pris ! Il ne me reste plus rien
! Vous avez tué tout le monde !"


"Monsieur
Dumond, nous... nous ne sommes pas..." Nicky cherchait ses mots.
"Nous ne sommes pas ceux qui vous poursuivent. Si vous fuyez quelqu'un,
nous pouvons vous aider. Mais il faut que vous sortiez de là."


"Non
!" s'écria M. Dumond. "Vous mentez ! C'est vous ! Vous l'avez tué et
vous allez me tuer aussi !"


"Qui
?" demanda Nicky. "Qui avons-nous tué, Monsieur Dumond ?"


"Il était...
il était le seul à avoir été gentil avec moi..." La voix de M. Dumond se
brisa en sanglots.


"Qui
était-ce, Monsieur Dumond ?" insista Nicky.


Elle savait
qu'il avait été diagnostiqué schizophrène, mais tout cela n'avait aucun sens.
L'anxiété gagnait Nicky. Il fallait en finir au plus vite.


"Posez
votre arme, Monsieur Dumond", dit-elle. "Vous ne voulez faire de mal
à personne. Nous ne sommes pas vos ennemis."


Pendant un
instant, elle crut qu'il n'allait pas obtempérer. Mais le pistolet se mit à
trembler dans sa main.


"Je...
Je... Je..." balbutia M. Dumond. "Je--"


Puis il
s'évanouit et l'arme tomba au sol dans un bruit sourd.


Nicky poussa un
soupir de soulagement. Ken et elle se précipitèrent de l'autre côté du comptoir
pour aider M. Dumond à se relever.


"Ça va
aller, Monsieur Dumond ?" s'enquit-elle.


"Je..."
bégaya-t-il. "Je vais bien..."


Ses yeux étaient
ouverts, son visage livide. "Je... je crois que j'ai juste eu un petit
malaise."


Nicky ressentit
presque de la pitié pour lui. Était-il sincère ou non ? Impossible de le savoir
pour l'instant. Quoi qu'il en soit, ils l'avaient maîtrisé et devaient
maintenant s'en occuper.


"Content de
vous voir revenu à vous", dit Nicky, "mais j'ai bien peur que vous
deviez nous accompagner au poste."
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La lueur
blafarde du téléviseur baignait la pièce. Le journal télévisé défilait. Il n'en
revenait pas : son histoire allait enfin éclater au grand jour. Le monde entier
allait enfin reconnaître sa valeur.


Assis sur le sol
glacé de sa cave, devant le vieux poste à tube cathodique, il se rongeait les
ongles, les genoux repliés contre sa poitrine. À l'écran, une journaliste
annonçait :


"Plusieurs
signalements font état de photographies de victimes d'homicides déposées dans
des boutiques d'antiquités. Ces clichés, d'une violence extrême, semblent
montrer de véritables victimes. La police ignore encore qui en est l'auteur.
Deux victimes ont été identifiées à ce jour : Paris Conner, de Miami, et
Francine Gibbons, de Stoneycreek, toutes deux en Floride. Une troisième victime
a été photographiée, mais son identité reste inconnue."


"Enfin
!" s'exclama-t-il, un sourire dément aux lèvres. "Enfin !"


Il se leva d'un
bond et se mit à danser dans la pièce, fou de joie.


"Ça y est !
Le chat est sorti du sac... Je peux enfin te dévoiler au monde, pour de bon
!"


Il se tourna
vers la femme affalée sur le canapé, la gorge tranchée. Elle était si belle
dans sa robe rouge, et avait été encore plus magnifique pendant la séance photo
qu'il venait de terminer. De son vivant, elle l'avait rejeté.


Mais dans la
mort, elle s'était révélée être un modèle d'exception.


Il prit une
profonde inspiration.


"Maintenant,
place à mon chef-d'œuvre."


L'image parfaite
pour son ultime création.


Il s'approcha de
la jeune femme et la contempla. Elle était sublime, étendue sur le canapé, la
gorge béante, son sang se répandant sur le sol. Il aurait aimé la laisser là,
mais malgré tout le plaisir que cela lui procurait, ce n'était pas envisageable
- elle finirait par se décomposer, empester et souiller son précieux canapé,
gâchant le décor pour son prochain sujet. Non, il avait d'autres projets pour
celle-ci.


Il se retourna
vers le téléviseur, où la journaliste poursuivait : "À ce jour, la police
n'a aucune piste concernant l'identité du ou des auteurs de ces photos, ni sur
leurs motivations. Si vous détenez des informations sur cette affaire, veuillez
contacter les autorités."


Il laissa
échapper un rire amer. "Oh, je vais le faire", dit-il. "Je vais
leur donner plein d'informations. Je vais leur laisser un petit indice..."
Il se retourna vers la femme sur le canapé.


Il était temps
de la déplacer.


Elle était
étonnamment lourde, mais il parvint à la hisser sur son épaule. Il la
transporta jusqu'aux escaliers. Il savait exactement où il l'emmènerait,
l'endroit parfait pour laisser sa marque. Il lui suffisait de la mettre dans sa
voiture, et ensuite ils entameraient leur dernier voyage ensemble.


C'était une nuit
chaude et magnifique, idéale pour faire ses véritables débuts. Il la jeta à
l'arrière de sa voiture, puis s'installa au volant. Il démarra le moteur,
sortit de l'allée et prit la route.


Le corps de la
femme reposait sur la banquette arrière. Il sourit en l'apercevant dans son
rétroviseur.


"Je suis
vraiment navré, ma chère. Je sais que ce n'est pas ainsi que vous imaginiez la
fin de votre carrière, mais vous êtes ma muse, et il est de votre devoir de
m'aider." Il se retourna vers elle et lui caressa les cheveux. "On se
souviendra de vous, ma chère. On se souviendra de vous."


Il poursuivit sa
route.


Il avait son chef-d'œuvre
sur la banquette arrière.


Tout ce dont il
avait besoin maintenant, c'était d'un public.


Le trajet dura
près d'une heure sous le ciel nocturne embrumé, mais ce fut comme un moment
flou d'euphorie et de bonheur. Il inspira profondément, écoutant le
ronronnement de la voiture, repensant à l'époque où il était invisible.


Ce ne serait
plus le cas désormais.


Ses professeurs
de dessin ne l'avaient jamais apprécié. Ils n'avaient jamais vu son talent.


Ils n'avaient
jamais vu ce dont il était capable.


Mais bientôt,
ils le verraient.


Et ils
regretteraient de l'avoir traité comme un moins que rien.


Après tout, il
allait enfin obtenir ce qu'il méritait.


Il s'arrêta dans
un parking presque désert. Il sortit de sa voiture en souriant, puis se dirigea
vers la banquette arrière, où se trouvait encore son mannequin. Il rabattit son
masque sur son visage, pour ne pas risquer d'être reconnu.


"Venez, ma
chère", dit-il en extirpant le corps de la femme du siège arrière.


Il la jeta sur
son épaule et scruta les alentours. Il était tard, la ville était endormie, il
n'y avait personne. Cette boutique particulière se trouvait en périphérie, ce
qui en faisait l'endroit idéal pour la déposer, car il n'y avait âme qui vive à
cette heure-ci, pas même un promeneur de chiens.


La boutique
avait fermé ses portes depuis longtemps. Il leva les yeux vers l'enseigne et
sourit. C'était parfait ! Il allait vraiment laisser sa marque.


Il gravit les
marches menant à la boutique, puis y déposa délicatement la jeune fille, la
laissant choir en une position qui semblait naturelle. Oui, c'était la chose à
faire. Plus besoin de se cacher désormais.


Il contempla son
corps étendu, vêtu d'une robe écarlate, ses cheveux formant une auréole autour
de sa tête.


"Tu seras
l'un de mes plus beaux chefs-d'œuvre", murmura-t-il. "Le monde se
souviendra de toi, ma chérie. Je te le promets."


Il se pencha et
effleura ses lèvres d'un baiser.


"Je te le
jure."


Se redressant,
il sortit son appareil photo et commença à immortaliser la scène. Elle était
sublime, allongée sur les marches, drapée de rouge.


Il approcha
l'objectif de son visage, un sourire aux lèvres, et prit plusieurs clichés.
Puis il extirpa l'un des polaroïds de la séance précédente. S'approchant de la
porte du magasin, il le colla soigneusement, prenant soin de porter des gants
pour ne laisser aucune empreinte.


"On se
souviendra de toi, ma douce", dit-il. "Pour l'éternité. Et moi aussi.
Quand ils te verront... ils me verront vraiment."
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Au commissariat
de Pine Grove, Nicky et Ken font face à un Charles Dumond abattu - dont le
véritable nom est, bien entendu, Richard Fanson. Malgré sa méfiance, Nicky ne
pouvait s'empêcher d'éprouver de la compassion pour le vieil homme affalé
devant eux, visiblement bouleversé par toute cette histoire.


Selon Nicky, il
avait compris qu'ils étaient sur sa piste et avait craqué. Mais ils ne
pouvaient pas encore lui imputer les meurtres avec certitude.


Étrangement...
Nicky se surprit à espérer que ce n'était pas lui le coupable. Qu'il n'était
qu'un vieillard malade ayant fui une vie malheureuse ailleurs pour prendre un
nouveau départ ici. En discutant avec les policiers, Nicky avait appris que les
habitants appréciaient M. Dumond. Ce serait un drame de découvrir qu'il était
en réalité un meurtrier.


Mais en même
temps, Nicky ne pouvait nier l'évidence. Le papier peint. Les mensonges sur son
identité. Tout l'accusait...


Ils devaient
donc l'interroger.


"Monsieur
Dumond", dit Nicky, "ou devrais-je dire... Richard Fanson."


Il leva les yeux
vers elle, le choc se lisant dans son regard. "Non... Je n'ai pas entendu
ce nom depuis si longtemps..."


"C'est
votre vrai nom", affirma Ken. "Tu t'appelles Richard Fanson et tu
viens de Brooklyn, New York."


"Non... Je
suis Charles Dumond de Pine Grove... J'ai toujours vécu ici..."


Le cœur de Nicky
se serra. Y croyait-il vraiment ? Était-il si délirant qu'il pensait avoir
passé toute sa vie dans cette bourgade ? Ou n'était-ce qu'une ruse élaborée -
un homme simulant des troubles mentaux pour échapper à la justice ?


Ils allaient
devoir faire preuve de tact. Impossible de l'interroger ou de l'accuser comme
n'importe quel autre suspect. Il fallait procéder avec délicatesse, étant donné
son diagnostic médical. La question de savoir s'il mentait à ce sujet pour se
protéger leur viendrait à l'esprit, mais Nicky devait le manipuler avec
précaution en attendant.


Nicky opta donc
pour une approche plus douce. Elle sortit les photos des deux victimes, Paris
et Francine. La troisième n'avait pas encore été identifiée. Il s'agissait de
clichés des filles, vivantes et en bonne santé. Elle les fit glisser sur la
table vers M. Dumond.


"Connaissez-vous
ces jeunes femmes, Monsieur Dumond ?" demanda Nicky.


"Non... Je
ne les ai jamais vues."


"Tu es sûr
?" insista Ken en se penchant en avant. "Regarde bien. Tu ne les
reconnais vraiment pas ?"


Il parut
déconcerté. "Non ! De quoi s'agit-il ? Pourquoi m'avez-vous arraché à ma
boutique ?"


"Tu ne te
souviens pas d'avoir braqué un mousquet sur nous ?" demanda Nicky.


"Quoi ?
Bien sûr que non !" s'exclama-t-il.


Le mousquet
s'était finalement avéré déchargé, mais le fait demeurait. Dans sa confusion,
M. Dumond avait eu recours à la violence, ce qui ne plaidait pas en faveur de
son innocence.


"Tu as dit
que tu fuyais quelqu'un", reprit Nicky. "Tu pensais que nous étions
d'autres personnes à tes trousses."


"Ça n'a
aucun sens", protesta M. Dumond.


"Que
s'est-il passé à New York ?" demanda Nicky.


Les doigts de M.
Dumond se crispèrent. "Je ne peux pas..."


"Tu as fait
du mal à ces filles ?" interrogea Ken.


"Je...
Je..." balbutia M. Dumond. "Je ne me souviens pas..."


Nicky échangea
un regard avec Ken. Il acquiesça et elle sortit la photo de Paris. "C'est
la fille dont tu ne te souviens pas ?"


"Non ! Je
ne l'ai jamais vue !"


"Tu te
rappelles qui tu étais avant ?" insista Nicky. "Tu vivais à New York.
Tu avais une vie là-bas."


"Non...
non, c'est ici chez moi. Je suis Charles Dumond de Pine Grove. Personne
d'autre. Je ne comprends rien à ce que vous racontez."


Nicky soupira.
Ils devaient passer à l'étape suivante. Il fallait aller au fond des choses.
"Monsieur Dumond, nous ne sommes pas là pour vous juger. Mais si vous avez
tué ces filles, il faut nous dire la vérité. Nous ne pouvons pas vous aider si
vous n'êtes pas honnête avec nous."


M. Dumond leva
les yeux vers elle. "Je ne sais pas de quoi vous parlez..."


"S'il vous
plaît, Monsieur Dumond", reprit Nicky. "Je sais que c'est difficile.
Mais vous devez nous faire confiance. Nous ne sommes pas là pour vous nuire.
Nous avons juste besoin de la vérité. Que s'est-il passé à New York ?"


Le regard de M.
Dumond croisa le sien. Il semblait terrifié. "Je... Je..."


"Tout va
bien, Monsieur Dumond", le rassura Nicky. "Dites-nous la vérité. Vous
n'aurez pas d'ennuis. Nous sommes là pour vous aider." Elle espérait que
cette approche en douceur porterait ses fruits - se montrer hostile dans cette
situation ne ferait que l'effrayer davantage, elle en était persuadée.


"Vous ne
comprenez pas", murmura M. Dumond. "Je ne me souviens de rien."


"Que
voulez-vous dire ?" demanda Ken. "Vous ne vous souvenez pas de quoi
?"


"Je ne sais
pas qui je suis", répondit-il. "Tout est flou avant mon arrivée à
Pine Grove."


"Vous
voulez dire que vous ne vous rappelez rien de New York ?" intervint Nicky.


"Non."
Les yeux de M. Dumond étaient hantés. "Je fais des cauchemars... Je vois
des choses... Beaucoup m'échappe... mais je suis certain de n'avoir jamais fait
de mal à aucune fille... jamais..."


Nicky soupira.
Peut-être que tout cela ne menait à rien. Visiblement, Dumond n'était pas dans
son état normal. Et Nicky doutait que le harceler ou essayer de lui faire se
remémorer des choses dont il ne se souvenait manifestement pas soit d'une
quelconque utilité. Bien qu'elle ait une formation en psychologie et en analyse
comportementale, son travail consistait avant tout à arrêter les tueurs. Un
véritable psychologue, spécialiste de la schizophrénie, pourrait peut-être
amener Dumond à s'ouvrir. Ils avaient besoin de quelqu'un avec une approche
douce et professionnelle, capable de l'aider sur le long terme.


Nicky se leva,
imitée par Ken. "Hé, où vas-tu..."


"Il faut
que je vous parle", dit Nicky. "M. Dumond, nous revenons tout de
suite."


Une fois dans le
couloir, Ken lança un regard sévère à Nicky.


"Qu'est-ce
qui se passe ? On vient à peine de commencer", protesta-t-il.


Nicky s'adossa
au mur. "Je ne suis pas sûre que ça nous mène quelque part. On devrait
peut-être faire appel à un professionnel de la santé mentale."


"Quoi, tu
crois vraiment à son histoire ?" s'exclama Ken. "Il pourrait tout
inventer, Lyons."


"Je n'en
sais rien", admit Nicky. "Mais je sais qu'il faut faire preuve
d'empathie dans ce métier. Et je ne peux plus lui infliger ça. Il est si...
vulnérable..."


"Tu
plaisantes ?" s'emporta Ken. "On a des photos de ses victimes !
Comment peut-il être vulnérable ?"


"On ne sait
même pas s'il les a prises", rétorqua Nicky, sentant que Ken s'échauffait.
Visiblement, son instinct le poussait dans une autre direction. "Je ne dis
pas qu'il faut arrêter l'enquête", ajouta Nicky, "mais on devrait
demander de l'aide."


"Ça
pourrait prendre plus de temps qu'on n'en a," répliqua Ken. "Je
propose qu'on continue à l'interroger jusqu'à ce qu'il crache le morceau."


"Et s'il ne
le fait jamais ? Et s'il est innocent ?" insista Nicky. "Ken, je sais
que tu n'es pas du genre tendre, mais tu ne peux pas brusquer ce pauvre homme
pour lui faire avouer quelque chose qu'il n'a peut-être pas fait."


"Ne me
ménage pas, Lyons," gronda Ken. "On a un boulot à faire. Et on va le
faire. Ne te laisse pas berner par son numéro de 'vieux monsieur confus'. Je ne
dis pas qu'il faut lui arracher les aveux - il est peut-être en train de faire
une sorte de blocage mental. Mais on doit continuer à le cuisiner."


Pour la première
fois depuis longtemps, Nicky se sentit piquée au vif par les paroles de Ken.
C'était elle qui dirigeait cette équipe, pas lui. Même si leur relation avait
pris un tour romantique, elle ne pouvait pas l'oublier.


"C'est mon
équipe," dit Nicky en le fixant droit dans les yeux, "et si je dis
qu'il faut faire venir quelqu'un d'autre pour lui parler, c'est ce qu'on va
faire."


Les yeux de Ken
se plissèrent. "Alors c'est comme ça ?" lâcha-t-il.


Nicky soupira.
Hors de question de reculer. "Oui, Ken. C'est comme ça."


"Très
bien", céda Ken. "Trouve-nous un bon psy alors. J'ai besoin de
prendre l'air."


Sur ces mots,
Ken tourna les talons, ses pas résonnant dans le couloir.


Toute cette
situation lui semblait absurde. Mais il était inutile d'argumenter davantage.
Elle devait prouver qu'elle n'avait rien perdu de sa fermeté. Qu'elle était
toujours aussi déterminée. Mais qu'elle n'était pas pour autant dénuée de
compassion.


***


"Agent
Lyons, je suis le Dr Vale." Une femme brune au regard doux tendit la main
à Nicky, qui la serra. Elles se trouvaient dans le hall du commissariat, et
malgré l'heure tardive, quelques officiers s'affairaient encore.


"Merci
d'être venue nous aider à une heure pareille", dit Nicky.
"D'habitude, le FBI a son propre personnel pour ça, mais nous n'avons
trouvé personne disponible aussi rapidement."


Le docteur Helga
Vale était psychiatre à l'hôpital de Pine Grove, et Nicky s'était assurée de
ses compétences avant de faire appel à elle. Avec un peu de chance, Nicky avait
réussi à obtenir son aide.


"Je vous en
prie, c'est un plaisir de vous aider", répondit le Dr Vale, et toutes deux
se dirigèrent vers la salle d'interrogatoire.


"Nous avons
donc affaire à un schizophrène de 71 ans", expliqua Nicky. "Des
indices indirects pourraient le lier à une série de meurtres, mais vu son état
mental apparent, nous hésitons sur la meilleure approche pour l'interroger. Son
vrai nom est Richard Fanson, de Brooklyn, mais il prétend s'appeler Charles
Dumond, de Pine Grove, et avoir toujours vécu ici."


"Il invoque
donc une amnésie rétrograde ?" s'enquit le Dr Vale.


"Exactement",
confirma Nicky. "Tout en clamant son innocence pour ces meurtres."


"Je
vois", dit le Dr Vale. "C'est pour le moins inhabituel. Mais j'ai
déjà eu à traiter des cas similaires. Je pourrais peut-être m'entretenir avec
lui. Avant tout, je veux m'assurer que vos attentes sont claires. Si j'ai bien
compris, vous espérez des aveux."


"C'est
ça", acquiesça Nicky. "Mais nous sommes aussi là pour l'aider. Nous
ne cherchons pas à profiter de sa fragilité mentale. S'il est innocent ou s'il
souffre d'une maladie psychiatrique, nous devons lui apporter le soutien
nécessaire."


"Je
comprends", dit le Dr Vale. "Dans ce cas, je devrais d'abord lui
parler en tête-à-tête pour voir ce que je peux apprendre."


Ils arrivèrent
devant la salle d'interrogatoire, où un agent se tenait prêt à intervenir.
Nicky lui fit un signe de tête.


"L'agent
présent surveillera en permanence", précisa Nicky. "M. Dumond est
attaché, il ne peut pas vous faire de mal."


"Merci,
agent Lyons". Sur ces mots, le Dr Vale entra dans la pièce avec l'agent.


Nicky poussa un
soupir, juste au moment où elle aperçut Ken au bout du couloir. La tension
était palpable entre eux désormais - comme s'ils n'étaient soudain plus dans le
même camp.


"Salut",
dit-elle en s'approchant. "Tu as mangé quelque chose ?"


"Ça
va", répondit Ken, évitant son regard.


"Le médecin
est à l'intérieur, il lui parle", expliqua Nicky. "Je pense que c'est
la meilleure chose à faire."


"Je
sais", dit Ken, la regardant enfin. "Je sais que... Je suis désolé.
Je... Je ne sais pas. J'ai beaucoup de choses en tête, j'imagine."


"Je
comprends", dit Nicky. "Mais si on veut résoudre cette affaire, il
faut qu'on soit sur la même longueur d'onde. On ne peut pas laisser nos
problèmes personnels nous gêner."


Ken soupira.
"Tu as raison", admit-il. "Je suis désolé. Je suis juste...
frustré. Je ne sais même pas par où commencer. On a eu tellement de mal à
trouver une piste sur ce type, et celui qui est à l'intérieur ne nous aide pas.
Je... Je déteste me sentir aussi impuissant."


Nicky posa une
main sur son épaule. Elle aurait dû savoir qu'il le prendrait mal. Il était si
têtu, et tellement habitué à avoir les réponses, que ça devait le rendre fou.


"T'en fais
pas", dit Nicky. "On va l'avoir. Je te le promets. Et on va y arriver
ensemble."


"Merci",
dit Ken. "J'apprécie vraiment."


Il se pencha et,
l'espace d'un instant, Nicky crut qu'il allait l'embrasser. Mais il posa
simplement son front contre le sien, et elle sentit sa main se poser au creux
de ses reins.


"Vraiment",
insista-t-il.


"On va
résoudre cette affaire", dit Nicky, "et après, on pourra enfin
souffler un peu ensemble. Qu'est-ce que tu en dis ?"


"Ça me
semble être un bon plan", répondit Ken avant de la serrer dans ses bras.
Quand ils se séparèrent, elle laissa sa main glisser le long de son bras et
entrelaça ses doigts aux siens. Elle se sentit soulagée d'avoir surmonté ce
petit différend.


C'est alors que
le téléphone de Nicky vibra dans sa poche. Elle lâcha la main de Ken et le
sortit.


C'était le chef
Franco.


Nicky déglutit.
"C'est le chef."


"Merde, ça
sent pas bon", lâcha Ken.


En effet.
Souvent, quand le chef appelait pendant une enquête, c'était pour annoncer une
mauvaise nouvelle.


Le cœur battant,
Nicky décrocha. "Agent Lyons à l'appareil."


"Lyons,
c'est Franco", dit-il d'une voix fatiguée. "J'imagine que vous êtes
avec Walker en ce moment."


"Oui..."
Ses yeux croisèrent ceux de Ken. "On est ensemble."


"Parfait.
Parce que vous avez tous les deux quelque part où aller." Le chef prit une
inspiration. "Ils ont trouvé un corps."


 


 


 











CHAPITRE
SEIZE


 


 


La nuit était
d'encre lorsque Nicky gara sa voiture devant la scène de crime, le cœur serré,
Ken silencieux à ses côtés. À travers le pare-brise, les gyrophares de la
police trouaient l'obscurité, et des rubans jaunes délimitaient la zone autour
d'une boutique d'antiquités nommée Smithson's.


Des policiers
s'affairaient, prenant des photos et effectuant des prélèvements, mais entre
leurs silhouettes en mouvement, Nicky distingua la forme inerte d'un corps
étendu sur les marches du magasin.


Un haut-le-cœur
la saisit. Elle se gara à bonne distance.


"Bon
sang", souffla Ken. "Ça s'annonce mal."


"En
effet", répondit Nicky. "On peut dire ça."


Elle détacha sa
ceinture et sortit, plongeant dans la moiteur de la nuit. Ils étaient en
périphérie de la ville. Les arbres se découpaient sur le ciel nocturne,
menaçants, leurs branches agitées par le vent semblant vouloir les agripper. La
boutique paraissait minuscule et abandonnée, comme figée dans le temps, n'eût
été la présence des policiers sur les lieux.


Ken lui emboîta
le pas. Ensemble, ils s'approchèrent du magasin et du corps.


Un frisson
parcourut Nicky. Ce tueur était si méthodique, et pourtant son mode opératoire
évoluait, le rendant encore plus imprévisible. Que ferait-il ensuite ? À ce
stade, elle n'en avait aucune idée. Il devenait de plus en plus audacieux, de
plus en plus visible. Elle commençait à craindre qu'ils ne parviennent jamais à
le coincer. Il continuerait sa course meurtrière, et eux se contenteraient de
lui courir après.


"Je peux vous
aider ?" demanda une voix.


Nicky se
retourna. Un homme de haute stature, barbe poivre et sel, se tenait derrière
eux, vêtu d'un uniforme de policier. Son badge l'identifiait comme chef de la
police.


"Oui",
dit Nicky en montrant son insigne. "Agent Lyons, FBI. Voici mon
coéquipier, l'agent Walker."


"Chef
Schmitt", se présenta l'homme. "C'est ma juridiction. Je vous
remercie d'être venus si tard."


"C'est
normal", répondit Nicky. "Qui a découvert le corps ?"


"Le témoin
est là-bas", dit-il en désignant d'un signe de tête une voiture garée à
côté du bâtiment. Un homme était assis sur le capot, en train de parler à deux
agents. "Il affirme qu'il roulait en ville quand il a aperçu une femme
allongée sur les marches. Il a d'abord cru qu'elle était ivre et a voulu
l'aider, mais dès qu'il a vu le sang, il nous a appelés."


Nicky déglutit
avec difficulté et regarda en direction du magasin. "Pourriez-vous nous
conduire jusqu'au corps ?"


"Bien
sûr."


Le chef Schmitt
ouvrit la marche, suivi de Nicky et Ken. Il passa sous le ruban de sécurité et
s'approcha du cadavre. Au fur et à mesure qu'ils avançaient, Nicky distinguait
les détails et sentit une pointe de désespoir lui étreindre la poitrine. La
femme avait la gorge tranchée de façon sauvage, elle portait une robe rouge
d'un autre temps et son corps était affalé sur les marches, comme jeté là. Mais
elle ressemblait étrangement aux clichés polaroid des autres victimes.


Il s'agissait
sans aucun doute du même tueur.


Nicky ferma les
yeux un instant, tentant de se ressaisir. Elle pouvait dire que ce meurtre
était récent, d'après la couleur de la peau de la victime et l'aspect du sang.
Ce qui signifiait qu'ils étaient arrivés un peu trop tard.


"Je suis
navré", dit le chef Schmitt. "J'imagine que c'est difficile pour
vous. Vous devez voir ce genre de choses souvent, non ?"


Nicky rouvrit
les yeux. "J'ai vu pire", dit-elle, mais sa voix était rauque. Elle
s'éclaircit la gorge. "Avez-vous identifié la victime ?"


"Un de nos
agents l'a reconnue. Il s'agit de Marie Cooper. C'est la fille d'un de ses
amis. Une locale. Personne ne savait qu'elle avait disparu."


Nicky fronça les
sourcils. "Attendez, personne n'était au courant ?"


"Non, son
père a dit qu'il l'avait vue plus tôt dans la journée et qu'elle était
simplement sortie avec des amis. Mais ces derniers affirment ne pas l'avoir
croisée."


Le cœur de Nicky
s'emballa, car pour la première fois, ils avaient une idée concrète de la durée
pendant laquelle le tueur gardait ses victimes. Ils n'avaient jamais retrouvé
le corps de Paris, de Francine ou de la troisième victime, l'inconnue. Tout ce
qu'ils avaient, c'étaient les photos, mais elles auraient pu être prises
n'importe quand.


Mais cette
fille, Marie, avait disparu aujourd'hui même. L'homme l'avait enlevée
aujourd'hui et, en l'espace de quelques heures, l'avait tuée.


Il s'agissait
d'un délai extrêmement court.


Nicky balaya à
nouveau la scène du regard. Quelque chose était collé sur les portes vitrées.
Enjambant précautionneusement la scène, elle s'en approcha.


C'était une
photo polaroid du corps de Marie, scotchée là, bien en évidence.


La signature du
tueur.


Mais c'était la
première fois qu'il abandonnait un corps.


Il accélérait.


"Je crois
qu'il prend de l'assurance", dit Ken en venant se placer derrière Nicky.


"Ou bien il
perd les pédales", rétorqua Nicky.


"Peut-être",
répondit Ken. "Mais qu'est-ce qui le rendrait assez sûr de lui pour
laisser ce corps au lieu de le faire disparaître ?"


"C'est
exactement la question à laquelle nous devons répondre", déclara Nicky en
se tournant vers le chef. "Il nous faut les images de toutes les caméras
de circulation de la ville. On recherche en particulier une Honda Civic de 1998
sans plaque d'immatriculation." Maintenant que M. Dumond était hors de
cause, Nicky était convaincue qu'il fallait se concentrer sur les détails du
véhicule.


"Je m'en
occupe", assura le chef Schmitt. "Je vais aussi demander à quelques
agents de quadriller le secteur pour trouver d'éventuels témoins. Il y a des
traces dans la boue, mais c'est difficile à interpréter".


"Merci",
dit simplement Nicky.


Le chef hocha la
tête et se dirigea vers les officiers près de la voiture. Après un bref
échange, l'un d'eux regagna son véhicule.


Une bourrasque
fit bruisser les arbres et claquer le ruban de sécurité.


Ils devaient
coincer ce type. D'après ce qu'ils savaient, il allait bientôt choisir une
autre victime pour son macabre jeu photographique.


***


Nicky pénétra
dans la chambre du motel, balayant du regard l'espace miteux. Des moquettes
usées et des murs lézardés témoignaient d'un entretien négligé. Son sac
atterrit lourdement sur le lit, faisant légèrement rebondir le matelas bon
marché. Ken la suivit, ses pas lourds faisant grincer le parquet.


C'était un petit
motel de bord de route, mais c'était le plus proche - il faudrait s'en
contenter. Ils avaient besoin d'un endroit pour éplucher les informations et
trouver une piste menant au tueur, et vite.


Nicky installa
son ordinateur portable sur la table. La police n'avait encore rien signalé
concernant la voiture, mais elle espérait que quelque chose arriverait bientôt.
En attendant, ils devaient passer au crible tous les éléments dont ils
disposaient.


Le tueur était
méthodique. Il laissait toujours un polaroïd sur les lieux du crime, exhibant
son œuvre. Mais cette fois, il avait abandonné le corps.


Et c'était une
première. Pourquoi maintenant ?


Le tueur n'avait
jamais été négligent, ne laissant jamais d'indices permettant de remonter
jusqu'à lui. Il était toujours prudent, veillant à ne rien laisser derrière
lui.


Nicky savait que
l'abandon du corps était délibéré. Mais dans quel but ? Elle repensa aux autres
victimes. Toutes étaient jolies, minces et brunes. Elles semblaient avoir un
air de famille. C'était sûrement un indice, mais trop vague pour être
exploitable. Il y avait peut-être une fille comme ��a dans
la vie du tueur - une mère, une sœur, une amante - qui l'obsédait, mais elle ne
pouvait pas se contenter d'examiner tous les hommes ayant un lien avec toutes
les brunes du pays. Cela la mettrait elle aussi sur la liste.


Non, il leur
fallait autre chose.


Tandis que Ken
s'asseyait avec elle à la table, Nicky étala les quatre photos des victimes.
L'une était allongée au sol, une autre sur une chaise. Deux étaient sur des
canapés.


"Y
aurait-il quelque chose dans leurs poses ?" se demanda Nicky à voix haute.


"Comment ça
?" interrogea Ken.


"Le tueur
prend ces photos pour son plaisir, mais c'est aussi un rituel. Il place chaque
fille dans une position différente." Elle effleura les clichés. "Il
aime concrétiser un fantasme avec chaque victime, mais il doit y avoir plus que
ça. Il doit avoir une raison de choisir telle ou telle position."


Nicky se
renversa dans son fauteuil, tambourinant des doigts sur l'accoudoir. Que
cherchait-il à obtenir ? Elle examina à nouveau les photos. Que signifiait ce
cadrage ?


"Et s'il
essayait de nous dire quelque chose ?" avança Ken.


Nicky leva les
yeux. "Que veux-tu dire ?"


"S'il
tentait de nous faire passer un message ?" Ken se pencha en avant, les
yeux brillants. "Si c'était sa façon de nous montrer qu'il contrôle totalement
ces filles ?"


"Ça se
tient", acquiesça Nicky. Elle reprit les photos. "Il nous montre
qu'il a le contrôle et qu'il peut faire ce qu'il veut d'elles."


"Il prend
ces photos pour affirmer sa domination", expliqua Ken. "Il veut nous
montrer que les filles sont sans défense, complètement à sa merci."


Nicky parcourut
à nouveau les clichés du regard. Elle le voyait maintenant. Les filles étaient
disposées de manière à ressembler davantage à des objets qu'à des personnes.


"Ces filles
ont été arrachées à leur quotidien", poursuivit Ken. "Chaque fois
qu'il en enlève une, il la soustrait à sa famille, ses amis, son travail. Il
l'arrache à tout ce qu'elle connaît et la plonge dans un univers totalement
étranger."


"Tu veux
dire qu'il cherche à nous montrer à quel point ses victimes sont impuissantes
?" demanda Nicky.


Ken acquiesça.
"Ça colle. Il essaie de prouver qu'il a un contrôle absolu sur ces filles.
S'il peut les couper de tout ce qu'elles connaissent et les forcer à faire ce
qu'il veut, alors il démontre qu'il maîtrise entièrement leur existence."


Nicky se cala
dans son fauteuil et examina à nouveau les clichés. Le tueur avait
soigneusement composé ses photos, les cadrant avec précision. Il voulait
qu'elles soient esthétiques.


Mais y avait-il
autre chose ?


Elle n'en était
pas certaine. Ce dont elle était sûre, en revanche, c'est que son esprit
s'égarait. Il lui fallait quelque chose pour se ressaisir. L'idée de perdre une
autre jeune fille l'exaspérait au plus haut point.


Nicky se leva,
mal à l'aise. "Je sors prendre l'air."


Sur ces mots,
elle quitta la chambre d'hôtel.











CHAPITRE
DIX-SEPT


 


 


Le ciel s'était
dégagé, dévoilant une lune éclatante, tandis que Nicky traversait le parking du
motel, les mains enfoncées dans ses poches. Elle avait besoin de faire le vide,
de chasser toutes ces pensées qui l'assaillaient, mais elle ne savait pas comment
s'y prendre.


Son esprit
bouillonnait. C'était comme si son cerveau tournait à plein régime, au bord de
la surchauffe. Des inquiétudes concernant l'affaire, l'incapacité à trouver le
tueur, le manque d'indices et, bien sûr, Rosie. Toujours présente dans ses
pensées, la distrayant par moments.


Nicky soupira en
errant sans but. Si seulement elle parvenait à faire table rase, elle pourrait
peut-être repartir sur de nouvelles bases. Mais cela semblait être une tâche
insurmontable.


Tellement
absorbée par ses réflexions, Nicky ne prêtait guère attention à la direction
qu'elle prenait. Son esprit fourmillait de possibilités, d'idées et de projets.
Ses pas la menèrent au-delà de l'autoroute, jusqu'à l'orée du bois.


Nicky leva les
yeux. Les arbres, massifs et imposants, semblaient repousser les étoiles. Elle
distinguait le chemin étroit qui s'enfonçait dans la forêt, mais aucune voiture
n'y circulait.


Elle était seule
et avait besoin de souffler.


Un frisson lui
parcourut l'échine et lui hérissa les poils des bras. Les bois étaient
silencieux ce soir-là, pas un seul piaillement d'oiseau ni bruissement
d'animal. L'atmosphère était sombre, oppressante, et elle ne s'était jamais
sentie en sécurité parmi les arbres, pas après ce qui s'était passé dans sa
jeunesse.


Tournant le dos
à la forêt, elle reprit le chemin du parking du motel, sans être parvenue à
faire le vide dans son esprit.


En temps normal,
dans un moment pareil, Nicky aurait pu appeler son psychiatre, le docteur
Graham. Cela faisait un moment qu'elle ne l'avait pas vu ; elle s'était
concentrée sur ses dossiers et sur sa propre guérison, mais avait négligé sa
santé mentale. Il était tard, presque minuit, mais elle se demandait si le
docteur Graham serait disponible pour discuter. Elle sortit son téléphone et
composa son numéro.


"Allô",
répondit le Dr Graham d'une voix fatiguée.


"Docteur
Graham, c'est Nicky. Je sais qu'il est tard, mais j'ai du mal à gérer la
situation. J'ai juste besoin de parler."


"Nicky ? Je
n'ai pas eu de tes nouvelles depuis un moment. Tu sais que je suis toujours là
pour prendre tes appels. Comment vas-tu ?" s'enquit le Dr Graham.


"Eh bien,
je traverse une période difficile", avoua-t-elle. "Je travaille sur
une affaire que je n'arrive pas à résoudre. J'ai du mal à y voir clair."


"Tu dois
prendre du recul par rapport à l'enquête", conseilla le Dr Graham.
"Fais une pause, essaie de te vider l'esprit."


"Je sais,
j'ai essayé, mais quand je ferme les yeux, tout ce que je vois, c'est une autre
fille, une autre victime."


"Je
comprends que ce soit difficile, mais tu dois te concentrer sur ton bien-être.
Tu ne peux aider personne tant que tu n'es pas capable de t'aider
toi-même", expliqua le Dr Graham. "Ne te méprends pas, je sais que tu
veux sauver ces filles, mais tu ne peux rien faire si tu n'es pas en bonne
santé mentale. Il n'y a rien de pire que d'essayer d'aider quelqu'un quand on
est instable."


"Je sais,
je sais. C'est juste que j'ai du mal à supporter tout ça", confia Nicky.
Elle était reconnaissante d'avoir le docteur Graham à qui parler. Il la comprenait
toujours, elle et ses préoccupations, et sa voix avait quelque chose
d'apaisant. "Je ne sais plus quoi faire. J'ai tout essayé."


"Je sais
que tu ne me donneras pas beaucoup de détails sur ton affaire, Nicky",
dit-il. "Mais je te connais. Parfois, quand tu es dans une impasse, c'est
parce que tu t'es trop focalisée sur un aspect et que tu as négligé d'autres
détails. Peut-être que l'indice était sous tes yeux depuis le début, et que tu
as juste besoin de le regarder sous un autre angle."


"Je comprends
ce que vous voulez dire, mais j'ai l'impression d'avoir déjà tout tenté",
répondit Nicky. "Je suis ouverte aux suggestions, mais je ne sais plus
quoi faire."


"Alors,
essaie de ne pas trop te concentrer sur un seul élément. Tâche d'avoir une vue
d'ensemble... Qui cherches-tu vraiment ?"


Nicky s'arrêta
pour réfléchir. Peut-être que le Dr Graham pourrait l'aider à dresser le profil
de ce type.


"Si je vous
dis ce que nous savons, pensez-vous pouvoir m'aider à établir un profil ?"
demanda Nicky.


"Bien sûr,
je serai ravi de t'aider si je le peux."


"D'accord."
Elle prit une grande inspiration et fit les cent pas, contemplant le ciel
nocturne pendant un moment. "Nous avons affaire à un homme qui prend des
photos polaroid à l'ancienne des femmes qu'il a tuées et les laisse dans des
magasins d'antiquités pour qu'on les trouve. Nous avons découvert trois photos
dans des boutiques de ce genre et, plus récemment, il a abandonné un corps
devant l'une d'elles, accompagné d'une photo."


"Incroyable",
s'exclama le Dr Graham. "Ce n'est pas rien. Mais ça en dit long sur lui.
On dirait que c'est une forme d'art à ses yeux... Vous avez probablement
affaire à un narcissique, peut-être un photographe ou un artiste frustré qui
pensait que son travail méritait plus de reconnaissance, et c'est sa façon
d'obliger les gens à le remarquer."


Les paroles du
Dr Graham ont fait tilt dans l'esprit de Nicky. Tout prenait sens.


"C'est
triste, car cela suggère qu'il a sans doute une faible estime de lui-même et
qu'il est peut-être socialement maladroit, voire timide", avança Nicky.


"C'est le
problème des narcissiques. C'est pour ça qu'ils éprouvent le besoin de se
sentir supérieurs aux autres. Il cherche probablement à être au sommet, à
surpasser tout le monde, à se sentir digne de quelque chose", expliqua le
Dr Graham. "C'est navrant qu'il ressente cela, mais c'est aussi une
faiblesse que vous pouvez exploiter. Cependant, Nicky, ne commencez pas à trop
compatir. D'après ce que vous m'avez décrit, c'est un individu sans scrupules."


"Je
sais", acquiesça Nicky. Elle resta silencieuse un moment, et le Dr Graham
respecta ce temps de réflexion.


"Il tue
depuis un certain temps, et il est malin", reprit Nicky. "Il ne
laisse aucune trace et fait attention à chaque détail. C'est un perfectionniste
très organisé. Il a dû planifier tout cela longtemps à l'avance, car il est
assez intelligent pour savoir qu'il laisse beaucoup d'indices potentiels, même
ceux qu'il ne peut pas contrôler." Nicky se mordit la lèvre. "Je ne
sais pas trop quoi penser de ce type. On dirait qu'il se prend pour une star de
cinéma, en commettant ces meurtres pour attirer l'attention."


"Oui, c'est
possible. C'est étrange... mais pas tant que ça pour un narcissique. Ils sont
prêts à tout pour être vus. Dans ce cas, c'est probablement parce qu'il ne
reçoit pas l'attention dont il a besoin. Être un meurtrier n'a rien d'anormal
pour lui. Il l'a sans doute déjà fait pour d'autres par le passé."


"Tu as
sûrement raison", admit Nicky. "Je vais devoir creuser d'autres
affaires... mais je dois aussi réfléchir à ce qu'il va faire maintenant. Je
veux dire, il a déjà fait tout ça, alors quelle est la suite pour lui ? Comment
trouve-t-il ses victimes ?"


"Les
narcissiques n'aiment généralement pas se plier aux règles de la société. Ils
ont l'impression qu'elles ne s'appliquent pas à eux parce qu'ils sont si
spéciaux", expliqua le Dr Graham. "Il pourrait donc choisir un moyen
conventionnel de rencontrer ses victimes, comme dans un bar, lors d'un
événement ou au supermarché. S'il se croit assez bon pour ne pas se faire
prendre, il est probablement assez audacieux pour se montrer en public."


"Oui, ça se
tient", acquiesça Nicky.


"C'est
triste qu'il ait une si faible estime de lui, mais c'est utile de comprendre
comment il pense. Ça peut vous aider à le coincer", poursuivit le Dr
Graham. "Mais Nicky, le plus important, c'est que vous preniez soin de
vous. Vous devez vous concentrer sur votre propre santé mentale. Si vous ne le
faites pas, vous ne serez d'aucune utilité pour toutes ces filles. Vous ne
pouvez pas les aider si vous n'êtes pas capable de vous aider vous-même
d'abord."


"Je sais,
je sais", dit Nicky. "Je suis désolée d'avoir été si nulle."


"C'est pour
ça que je suis là", la rassura le Dr Graham. "Et vous pouvez toujours
revenir vers moi. Je serai toujours là pour vous."


"Merci, Dr
Graham." Nicky sourit, sentant une chaleur l'envahir. "Ça m'a fait du
bien de discuter à nouveau. Je vous promets que j'ai fait des progrès dans
d'autres aspects de ma vie, et je viendrai bientôt vous voir en personne pour
en parler."


"J'ai hâte.
Bonne chance, Nicky."


Sur ces mots,
l'appel prit fin. Nicky se sentait plus confiante et motivée. L'idée que ce
type était un artiste narcissique qui laissait sa marque dans ces magasins
d'antiquités semblait être la bonne piste. Elle réalisa qu'elle s'était
tellement focalisée sur les détails des poses et sur l'équipement utilisé par
le tueur qu'elle avait négligé un élément crucial : les magasins où les corps
avaient été trouvés.


Oui, c'étaient
des magasins d'antiquités. Et si c'était plus que ça ? Chaque photo avait été
découverte dans un magasin différent, ce qui indiquait que le tueur était
probablement un amateur d'antiquités. Harriet's Antiques. Olden's
Antiques. Et enfin, Smithson's. Harriet, Olden, Smithson.


Nicky s'arrêta net,
son esprit en ébullition. Une idée lui vint : Et si les noms des magasins
étaient un indice ?


C'était
peut-être ça. Elle se précipita dans la chambre du motel pour en parler à Ken.
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"Les noms
?" demanda Ken en haussant un sourcil. "Qu'en penses-tu ?"


Nicky était
assise en face de lui dans la chambre du motel. Elle n'avait pas encore tout
saisi, mais son instinct lui soufflait que c'était le moment propice.


"D'abord,
il y a eu Harriet's Antiques. Puis Olden's. Et enfin Smithson's", énuméra
Nicky. "C'est peut-être une coïncidence, mais il pourrait y avoir une
sorte de code dans ces noms."


"Peut-être",
dit Ken, "mais qu'est-ce qui te fait penser ça ?"


"Parce que
ce type cherche la reconnaissance", expliqua Nicky. "Il ne fait pas
ça par simple amusement. C'est plus personnel pour lui. Il veut laisser son
empreinte, et je doute qu'il n'ait pas glissé son nom quelque part. Si on
regarde de plus près, on pourrait trouver quelque chose."


Ken acquiesça.
"Je vois où tu veux en venir. Voyons ce qu'on peut dénicher."


Nicky se
redressa sur sa chaise. "C'est peut-être ça. J'en suis persuadée."


"D'accord",
dit Ken. "Examinons ça de plus près. Le premier magasin était celui de
Harriet."


"Harriet",
répéta Nicky, pensive. "Harriet. Harriet..." Elle griffonna
le nom sur une feuille.


"Bien, le
magasin suivant était celui d'Olden", poursuivit Ken. "Olden.
Olden... Olden..."


"Olden",
répéta Nicky. "Olden... Olden..."


En l'écrivant,
elle remarqua quelque chose d'intéressant. Harriet était un prénom féminin, et Nicky
était convaincue qu'ils ne recherchaient pas une femme dans cette affaire.
C'était possible, mais elle en doutait, surtout avec les images de l'homme à la
voiture.


Mais cela
pourrait-il faire partie du nom ?


Elle plissa les
yeux. "Et si c'était... Harold ?"


"Harold
?" Ken leva un sourcil.


"Harriet et
Olden. En les combinant, on obtient le prénom 'Harold'."


Ken hocha la
tête, la compréhension illuminant son regard. "Alors le nom de famille
pourrait être Smithson ? Ou simplement Smith ?"


"Harold
Smith", dit Nicky à voix haute. "Si on trouve un Harold Smith ou des
Smithson en Floride avec une Hana Kuma de 1998, on pourrait être sur la bonne
piste."


C'était
peut-être tiré par les cheveux. Peut-être que cette idée était complètement à
côté de la plaque, mais d'après le profil de ce type, il semblait tout à fait
plausible qu'il laisse une telle signature.


"C'est un
bon début", dit Ken. "Tu as raison. Il est narcissique, mais aussi
très prudent. Ce n'est pas un idiot."


"Exactement",
acquiesça Nicky. "Il sait ce qu'il fait, ce qui signifie qu'il utilise son
nom."


"C'est
vrai. Mais ça reste un sacré boulot. Il va falloir passer en revue tous les
Harold Smith ou Smithson possédant un véhicule Hana immatriculé en 1998. Ça va
prendre du temps."


Nicky prit son ordinateur
portable et l'ouvrit. "Pas si on affine la recherche", dit-elle.
"On cherche un homme nommé Harold Smith ou Smithson, avec une Hana Kuma,
âgé de vingt à cinquante ans. Probablement avec un casier judiciaire.
Commençons par là. On peut y arriver."


"D'accord,
affine la liste", dit Ken. "Je vais passer quelques coups de
fil."


Nicky se mit à
taper. "Merci, Ken. Ça compte beaucoup pour moi", dit-elle.


"Tu comptes
beaucoup pour moi. On est dans le même bateau", répondit Ken en posant une
main sur l'épaule de Nicky.


Elle sourit,
sentant ses joues s'empourprer. Elle s'éclaircit la gorge et se remit au
travail.


Il y avait de
nombreuses personnes portant le nom de Harold Smith ou Harold Smithson en
Floride. Cependant, seules quinze d'entre elles étaient enregistrées comme
propriétaires d'une voiture Hana Kuma - et seulement trois possédaient le
modèle de 1998.


Harold Smith de
Miami. Soixante et un ans, un peu plus âgé que leur profil, mais toujours
envisageable. Il n'avait pas de casier judiciaire, mais avait été accusé de
harcèlement sexuel une fois dans la cinquantaine. C'est également à Miami que
Paris Conner avait disparu, ce qui le rendait suspect, même s'il semblait y
résider toujours, ce qui rendait sa culpabilité moins probable. Ils cherchaient
quelqu'un dans les environs, à en juger par la façon dont le tueur avait pris
les photos dans un sous-sol, puis déposé le corps frais.


Harold Smithson
de Jacksonville. La ville n'était qu'à une heure et demie de route, il était
donc tout à fait possible qu'il ait fait le déplacement. Il était instituteur,
avait quarante et un ans et avait été arrêté pour vol dans sa vingtaine. Il
semblait avoir changé de vie. Un bon suspect, pensa Nicky, mais pas vraiment le
favori.


Non, son premier
choix était Harold Smith, de Green Valley, qui se trouvait être à seulement
vingt minutes de l'endroit où ils se trouvaient.


Ce Harold Smith
n'avait pas d'emploi. Il était marié, avait un enfant, était âgé de trente-huit
ans et avait un casier judiciaire. Nicky se demanda si sa femme savait qu'au
début de sa vingtaine, il avait été accusé d'agression sexuelle à la suite d'un
incident survenu dans une fraternité dont il faisait partie. Des charges
avaient été retenues contre lui et deux autres garçons - un crime vraiment
sordide. Mais son casier judiciaire était vierge depuis lors.


Nicky regarda sa
photo d'identité judiciaire de l'époque - un homme au visage impassible, sans
remords dans les yeux, arborant un sourire fade. Une photo plus récente de lui
montrait un visage similaire, mais avec plus de rides.


Il donna la
chair de poule à Nicky.


Ken revint et
raccrocha son téléphone. "Toujours aucune trace de la voiture en
ville", annonça-t-il.


"Mais je
vais appeler Grace et..."


"Ne vous en
faites pas pour ça", l'interrompit Nicky. "Je crois que j'ai déniché
nos suspects".


Ken haussa les
sourcils. "Comment ça ?"


"J'ai
réduit la liste à ces trois Harold", expliqua Nicky. "Ce sont les
seuls à posséder une Hana Kuma de 1998. L'un a trente-huit ans, l'autre
quarante et un, et le dernier soixante et un. J'écarte le sexagénaire, mais les
deux autres restent en lice."


"D'accord",
acquiesça Ken. "Tu as donc réduit la liste à ces deux-là. Qu'en penses-tu
? Ce sont eux les tueurs ?"


"C'est
possible", répondit Nicky. "Mais ce n'est pas vraiment du solide. Il
y en a un qui habite à vingt minutes d'ici. Je pense qu'il devrait être notre
priorité."


Ken hocha la
tête, visiblement d'accord. "Tu as raison, mais on devrait quand même
envoyer des agents interroger les deux autres."


L'excitation
gagna Nicky. Enfin une piste concrète. "Entendu. Appelons-les et allons
voir nous-mêmes ce Harold Smith de Green Valley". Elle se leva et saisit
ses clés. "Je conduis."


Ils quittèrent
le motel d'un pas décidé et montèrent dans la voiture de Nicky. Tandis qu'elle
démarrait, Ken passa un coup de fil au sujet des deux autres Harold. Nicky
entendit l'officier à l'autre bout du fil accepter d'envoyer des hommes
enquêter sur les deux suspects, par précaution. Mais Nicky avait le
pressentiment qu'ils allaient bientôt se retrouver nez à nez avec celui qu'ils
recherchaient.


Elle s'engagea
sur l'autoroute plongée dans l'obscurité, sous un ciel nocturne dégagé. Les
étoiles scintillaient comme des joyaux au-dessus d'elle. Les phares des
voitures en sens inverse éclairaient son visage par intermittence, tandis que
les arbres bruissaient au loin. Elle conduisait en silence, la ceinture de
sécurité la maintenant fermement, les vitres remontées pour se couper du monde
extérieur. À cet instant, tout dans sa vie semblait avoir un sens - elle était
là, avec Ken, en route pour ce qu'elle espérait être une arrestation décisive.


Elle priait pour
pouvoir sauver la prochaine victime potentielle.


Pendant qu'ils
roulaient, Nicky ne pouvait s'empêcher d'imaginer ce que vivaient les victimes
de cet homme. Elle se représentait leur peur, leur sentiment de désarroi, car
c'était exactement ce qu'elle avait ressenti lors de son propre enlèvement des
années auparavant. À la différence que ces filles avaient été tuées, alors
qu'elle avait réussi à s'échapper.


Le souvenir de
Rosie lui revint en mémoire. Sa sœur, qui n'avait jamais pu s'enfuir non plus.


L'estomac de
Nicky se noua à l'idée qu'elle était peut-être arrivée trop tard pour sauver
Rosie aussi. Le corps de sa sœur n'avait jamais été retrouvé, mais cela ne signifiait
pas qu'il n'existait pas.


Pourtant...
Nicky devait garder espoir. Elle devait croire que sa sœur était en vie.


Elle devait
espérer pouvoir lui rendre justice.


Nicky serra le
volant plus fort et se concentra sur la route, pensant à sa sœur et à la façon
dont elle allait la retrouver.


Elle jeta un
coup d'œil à Ken, qui regardait par la fenêtre, perdu dans ses pensées. Depuis
leur rencontre, elle avait ressenti une connexion avec lui, mais maintenant
c'était quelque chose de plus profond.


Elle se demandait
s'il le percevait aussi, s'il ressentait cette énergie entre eux de la même
façon qu'elle. C'était plus que de simples sentiments, plus que de
l'attirance... elle se sentait liée à lui, comme s'ils étaient dans le même
bateau.


Il se tourna
vers elle. Leurs regards se croisèrent et elle eut un moment de flottement.


L'air entre eux
sembla s'épaissir et elle sentit son cœur s'emballer. C'était comme s'ils
étaient chargés d'électricité statique, attirés l'un vers l'autre. Elle
repoussa ses émotions et se reconcentra sur la route, se rappelant leur petite
altercation plus tôt au sujet de Charles Dumond. Ken s'était montré brusque
avec elle, et Nicky avait dû, à son tour, faire valoir son autorité. Ils
n'avaient pas encore évoqué l'affaire Charles.


"Dis, Ken",
lança Nicky. "Tu m'en veux encore pour l'histoire Dumond de tout à l'heure
?"


"Quoi
?" répondit Ken. "Non... tu avais raison, Lyons, ce n'était pas notre
homme."


"Oui, mais
je..." Elle se mordit la lèvre. Ce n'était pas facile. "Je sais que
j'ai été un peu dure avec toi."


Il laissa
échapper un petit rire. "Tu veux dire quand tu as dit 'c'est mon groupe de
travail' ?"


"Oui",
admit-elle. "Je veux dire, c'est vrai."


"Je le sais
bien". Il soupira. "Pas de rancune. Je comprends. Je voulais procéder
autrement, mais au final, c'est toi qui décides. C'était professionnel, pas
personnel. J'ai compris, Lyons." Il se détourna avec un sourire. "Et
puis, c'est plutôt sexy quand tu me recadres."


Nicky sentit ses
joues s'empourprer et ne put que rire. "Si tu le dis, Walker".


Elle se retourna
vers la route, un sentiment de soulagement l'envahissant. Les choses allaient
s'arranger. M. Dumond recevait enfin les soins nécessaires, et ce Harold
Smith... il ne tarderait pas à tomber entre les mailles du filet.


Nicky y veillerait
personnellement.
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Quelques minutes
plus tard, Nicky s'arrêta devant une petite maison à deux étages à Green
Valley. C'était un quartier pittoresque où les maisonnettes se nichaient dans
les collines verdoyantes. La douce lueur des réverbères baignait les arbres et
les habitations d'une chaude lumière dorée, créant une ambiance bucolique.
Nicky repéra une allée qui serpentait vers l'arrière de la maison, où se
trouvait un Hana Kuma.


"On dirait
qu'on a trouvé notre homme", murmura Nicky, le cœur battant. Mais elle
avait déjà vécu ce genre de situation. Ils devaient s'attendre au pire - une
fois coincé, ce type pourrait bien changer d'attitude... voire être armé.


"Je suis
prêt", dit Ken. "Espérons qu'il ne nous en voudra pas de débarquer si
tard."


Nicky sortit de
sa voiture, suivie de Ken. En s'approchant de la maison, elle remarqua que
l'éclairage intérieur était tamisé. C'était comme si les lampes principales
étaient éteintes, mais que quelques lumières d'appoint restaient allumées dans
les coins.


"C'est
bizarre", commenta Ken.


"Oui",
acquiesça Nicky. "Mais il est plus de minuit. M. Smith est peut-être
couché."


Ils s'avancèrent
vers la porte et frappèrent fermement. Pas de réponse. Ils réitérèrent, et un
bruit se fit entendre à l'intérieur - les pleurs d'un bébé. Nicky se rappela
avoir lu dans le dossier qu'il avait un enfant en bas âge, et pendant un
instant, elle espéra s'être trompée.


Mais l'image du
fichier judiciaire et l'accusation de coups et blessures dans sa jeunesse lui
revinrent en mémoire... Non, cet homme n'avait pas un passé irréprochable, même
s'il menait aujourd'hui une vie de famille.


Les pleurs du
bébé cessèrent. Après un moment, un homme vêtu d'un t-shirt blanc et d'un bas
de pyjama à carreaux vint ouvrir. Son expression était étrangement placide -
tout comme sur sa photo d'identité judiciaire - mais il avait l'air tout à fait
ordinaire. Taille moyenne, cheveux et yeux bruns, type caucasien. À première
vue, rien ne semblait anormal chez lui.


Pourtant, Nicky
perçut quelque chose dans son regard, une sorte de vide.


"Oui
?" dit-il. "Il est très tard..."


"M.
Harold Smith ?" demanda Nicky.


"C'est
moi", répondit l'homme. "Que puis-je pour vous ?"


"Nous
aurions quelques questions à vous poser." Nicky présenta son badge, ainsi
que celui de Ken. "Je suis l'agent Nicky Lyons. Voici mon coéquipier,
l'agent Ken Walker. Nous sommes désolés de vous déranger à une heure
pareille."


Un sourire
tranquille se dessina sur ses lèvres. "Oh... ce n'est rien. Heureusement
qu'on a fait venir la nounou ce soir pour s'occuper de JJ... ma femme est au
travail."


"Votre
femme fait souvent des nuits ?" s'enquit Ken.


"En
effet", répondit Harold. "Elle est infirmière. En oncologie. Une
femme extraordinaire. Moi, je reste à la maison pour m'occuper de notre fils.
Parfois, j'ai besoin d'un coup de main."


"Donc la
nounou est à l'intérieur", précisa Nicky.


"Oui",
confirma Harold. "Elle est dans le salon. Vous avez besoin de lui parler
?"


"Ce serait
parfait, quand elle sera disponible", déclara Nicky.


Il ouvrit grand
la porte. "Je vous en prie, entrez."


Nicky échangea
un regard avec Ken et ils pénétrèrent dans la maison.


L'intérieur
était chaleureux, confortable et décoré avec goût. Tout était impeccable, comme
dans une maison témoin. Les sols brillaient et les murs étaient couverts de
photos de famille encadrées.


"Ma femme
est un peu maniaque du rangement", expliqua Harold. "Elle adore
prendre soin des choses. C'est sa vocation."


"Et vous
?" demanda Nicky.


"Moi
?" dit Harold. "Je ne pense pas avoir de vocation. Je fais simplement
ce qu'on me demande." Il sourit. "C'est une chance qu'on ait besoin
de moi à la maison."


"En
effet", dit Nicky. "Vous êtes père au foyer."


"C'est
ça", acquiesça Harold.


"Savez-vous
pourquoi nous sommes ici ?" interrogea Ken.


"Aucune
idée", répondit Harold. "Je ne sors presque jamais."


"Que
faites-vous de vos journées ?" poursuivit Ken.


"Je
m'occupe de JJ, je bricole... que peut faire d'autre un père au foyer ? Pour
être honnête, c'est un peu un rêve devenu réalité."


"Vous avez
des loisirs ?" demanda Ken.


"Je n'ai
guère le temps pour ça", dit Harold en riant. "Mais j'aime dessiner
et peindre, et je fais pas mal de couture quand j'ai un moment."


"De la
couture ?" reprit Ken.


"Oui",
confirma Harold. "Ce n'est pas très viril, mais ça me plaît."


"Je ne vois
rien de mal à ça", déclara Nicky.


Harold sourit.
"Peu de gens partagent votre avis."


Nicky fit le
tour de la pièce. C'était une maison de famille si pittoresque. Si Harold
cherchait à paraître normal, il y parvenait à merveille. Malgré tout... Nicky
ne pouvait s'empêcher de penser que quelque chose clochait chez lui. Il était
calme. Trop calme.


"Cela vous
dérange si j'échange quelques mots en privé avec votre nounou ?" demanda
Nicky.


Si la nounou
venait souvent s'occuper du petit pendant que la femme travaillait, elle
saurait si Harold quittait la maison, ce qui lui donnerait le temps de
commettre les meurtres.


Harold haussa
les épaules. "Bien sûr. Je vais la chercher avec JJ."


« Merci », dit
Nicky.


Harold disparut
à nouveau dans le couloir et, cette fois-ci, Nicky entendit une porte se
refermer.


« Tu crois que
c'est lui ? » chuchota Ken.


« Sa réaction
était un peu... bizarre », répondit Nicky à voix basse. « Il n'avait pas l'air
surpris ou inquiet de nous voir ici. »


« En tout cas,
il est sacrément aimable », dit Ken. « Soit c'est le type le plus gentil que
j'aie jamais rencontré, soit c'est un acteur hors pair. »


Nicky jeta un
coup d'œil dans le hall sombre. Elle penchait pour la deuxième option.


Quelques
instants plus tard, Harold revint accompagné d'une femme âgée aux cheveux blancs
et aux lunettes. Celle-ci se dirigea vers le salon en boitillant.


« Bonsoir,
madame », dit Nicky.


« Bonsoir ? » La
vieille femme rit. « Il est un peu tard pour ça, ma chère. Je m'appelle
Margaret. M. Smith m'a dit que vous souhaitiez me parler. Je peux vous accorder
un moment pendant que le bébé dort. »


« Merci. » Nicky
échangea un regard avec Ken, qui acquiesça. Elle laissa ce dernier seul avec
Harold dans le salon et suivit Margaret dans la cuisine. La pièce était
impeccable, avec des appareils en inox et des plans de travail étincelants. Les
fenêtres, baignées par la lumière de la lune, offraient une vue sur un jardin
luxuriant rempli de fleurs et d'herbes aromatiques. Des plantes d'un vert
éclatant, disposées dans des pots accrochés aux murs ou posés sur des étagères,
égayaient l'atmosphère.


Margaret ajusta
ses lunettes tandis qu'elles se faisaient face. « M. Smith m'a dit que vous
travaillez pour le FBI. De quoi s'agit-il ? »


« Nous vérifions
simplement toutes les pistes, madame », expliqua Nicky. « Il n'y a pas lieu de
s'inquiéter. J'aimerais juste vous poser quelques questions sur M. Smith. »


« Très bien. »
Margaret se tordit les mains, mal à l'aise.


« Depuis combien
de temps travaillez-vous pour lui ? »


« Ça ne fait que
quelques mois, depuis la naissance de JJ », répondit-elle. « Cette pauvre
famille a parfois du mal à s'occuper seule du bébé. Mme Smith est le seul
soutien financier, mais M. Smith a des problèmes de sommeil, alors je suis là
pour les soulager un peu. »


« Je suis sûre
que c'est très utile », dit Nicky.


« En effet »,
acquiesça Margaret. « Je ne suis pas très douée en cuisine, mais M. Smith, lui,
est un vrai cordon bleu. Il prépare les meilleurs repas que j'aie jamais
goûtés, et nous lui en sommes tous reconnaissants. Vous imaginez bien qu'un
bébé, c'est beaucoup de travail. »


« J'en suis
certaine », dit Nicky. « Vous restez donc ici la nuit ? »


« Oui »,
confirma Margaret. « Madame part travailler vers huit heures et rentre aux
aurores. Je reste jusqu'à ce qu'elle vienne me relayer. Ça a vraiment sauvé
cette famille. »


« Je vois. Et
pendant que vous êtes ici, avez-vous déjà vu M. Smith quitter la maison ? »


Margaret regarda
autour d'elle, l'air presque coupable. Elle hésita un instant, puis demanda : «
M. Smith a des ennuis ? »


« Comme je vous
l'ai dit », répondit Nicky, « nous vérifions simplement toutes les pistes pour
écarter certaines personnes. »


« De quoi
s'agit-il exactement ? »


« Je ne peux
rien vous dire pour l'instant. » La patience de Nicky s'amenuisait. Elle
comprenait que Margaret essayait probablement d'être loyale, mais c'était une
question de vie ou de mort pour les filles. « S'il vous plaît, Margaret, il est
crucial que vous nous disiez si M. Smith sort parfois la nuit, ne serait-ce que
pour une courte durée. »


« Eh bien... oui,
ça lui arrive », admit Margaret. « Je crois qu'il retrouve des amis dans un
bar. »


Nicky sortit son
carnet et son stylo de la poche de sa veste. « Et quels sont les noms de ces
amis ? »


« Il y a Dave
Applegate, et puis Greg French. Ce sont aussi de jeunes pères. »


« Et plus tôt
dans la soirée ? » demanda Nicky. « Avez-vous été seule avec le bébé ce soir ?
»


« Hmm, je crois
qu'il est sorti boire un verre tout à l'heure, oui. »


Le cœur de Nicky
s'emballa. « À quelle heure ? »


« Vers
vingt-deux heures, peut-être ? D'habitude, il ne s'absente que quelques heures.
»


Soudain, la
bouche de Nicky s'assécha - tout cela prenait une tournure très concrète. La
chronologie correspondait. Harold Smith aurait pu quitter sa maison, aller
chercher le corps de la femme et le déposer au magasin. Il habitait dans le
coin. Il n'était pas chez lui à ce moment-là.


Il avait la
voiture.


Le nom.


Tout concordait.


« Merci,
Margaret », dit Nicky en se levant. « Vous nous avez été d'une grande aide. »


« M. Smith a des
ennuis ? » s'inquiéta Margaret.


« Je vous l'ai
déjà dit », répondit Nicky. « Je ne peux rien vous dire pour l'instant. »


Margaret agita
la main. « Je comprends. Mais s'il vous plaît, soyez indulgente avec cet homme.
C'est quelqu'un de bien. »


Nicky hocha la
tête et quitta la cuisine.


Harold était
assis sur un canapé, l'air le plus innocent possible. Ken se tenait dans un
coin, la posture tendue.


Nicky était
soulagée. La preuve était là, juste sous ses yeux. Elle avait envie de crier.
Elle voulait se jeter sur Harold et l'arrêter sur-le-champ.


Pourtant, elle
garda son sang-froid. C'était crucial. Elle devait obtenir des informations,
s'assurer que ses actions étaient justifiées. Nicky savait que les évidences
pouvaient être trompeuses, et qu'elle devait s'appuyer sur des faits concrets,
pas uniquement sur son instinct.


"Tout va
bien ?" s'enquit Harold.


"Je
discutais avec Margaret", répondit Nicky. "En fait, M. Smith,
pourriez-vous nous accompagner au commissariat ? Nous aurions quelques
questions supplémentaires à vous poser."


Harold se leva
posément. C'était généralement à ce moment-là que les suspects commençaient à
transpirer ou à prendre la fuite, mais pas lui.


"Bien sûr,
je serai ravi de vous aider", dit Harold. "J'ignore de quoi il
s'agit, mais cela semble important."


Il était...
coopératif ? D'après l'expérience de Nicky, c'était plutôt rare. Les criminels
préféraient habituellement fuir et lui causer des tracas.


"En effet,
monsieur", acquiesça Nicky. "Nous cherchons simplement à écarter
certaines pistes."


"J'espère
qu'il ne s'agit pas d'un de mes voisins. Je serais navré d'apprendre que
quelqu'un que je connais soit impliqué dans une telle affaire."


"Moi de
même", répondit Nicky.


Elle hocha la
tête, puis échangea un long regard avec Ken.


Ils le tenaient.
Ou du moins, il pourrait être celui qu'ils recherchaient.


Il ne restait
plus qu'à boucler l'enquête.











CHAPITRE
VINGT


 


 


Le commissariat
local était exigu, et la plupart des agents bâillaient à s'en décrocher la
mâchoire tout au long de la nuit. Malgré cela, Nicky parvint à obtenir une
petite salle d'interrogatoire pour questionner Harold Smith.


Assise face à
lui, Ken à ses côtés, Nicky observait Harold qui arborait toujours ce sourire
placide et dérangeant, comme si toute cette situation le laissait de marbre. Ce
n'était certainement pas le genre de personne perturbée auquel Nicky était
habituée, mais peut-être était-il simplement doué pour masquer ses émotions.
Qui savait ce qui se cachait réellement derrière ce calme apparent ?


"Vous vous
doutez bien que ce n'est pas un simple interrogatoire de routine", lança
Nicky. Maintenant qu'ils le tenaient, inutile de tourner autour du pot. Elle
devait admettre qu'il était agréable, pour une fois, d'avoir affaire à un
criminel qui se rendait de son plein gré, plutôt que de tenter de lui faire la
peau.


Avant d'entrer,
Nicky et Ken avaient appelé les deux "amis" avec lesquels Harold
prétendait être sorti boire un verre. Ces derniers avaient confirmé qu'Harold
n'était pas avec eux ce soir-là, et qu'ils ne l'avaient pas vu depuis des mois.
Selon eux, il venait d'avoir un bébé et s'était fait rare, ce qui ne collait
pas du tout avec l'histoire racontée à Margaret.


Harold avait
menti à Margaret. Alors où était-il vraiment allé ?


Là où il cachait
les filles qu'il avait tuées ?


Harold se
contenta de sourire. "C'est ce qu'il semble, agent Lyons. Puis-je vous
demander ce que vous pensez que j'ai fait ?"


Nicky ouvrit le
dossier posé devant elle. Elle en sortit des copies des quatre photos, puis les
fit glisser vers Harold. Il les regarda, mais son visage resta impassible.


"Elles sont
assez explicites", dit-il. "Vous pensez que c'est moi qui ai fait ça
?"


"Nous
recherchons un homme de votre âge, Harold, qui possède une Honda Civic de 1998.
Nous pensons que le conducteur de cette voiture a assassiné et photographié ces
femmes, avant de les abandonner dans les boutiques d'antiquités du coin."


"Et je suis
suspect", constata Harold sans détour. "Je me demande bien ce qui m'a
valu cet honneur. J'ai la voiture, certes, mais..."


"Mais quoi
?"


"Mais je ne
tuerais jamais personne", affirma Harold. "Vous ne semblez pas me
cerner, agent Lyons. Je suis quelqu'un de bien. Je m'implique dans la
communauté, je fais du bénévolat à l'école du quartier, j'aide ma famille
autant que possible. Je suis gentil, généreux et doux. Je ne pourrais jamais
tuer qui que ce soit."


"En a-t-il
toujours été ainsi, Harold ?" demanda Nicky. Pour la première fois, une
lueur traversa le regard d'Harold. "Nous sommes au courant de l'accusation
d'agression sexuelle. Nous savons ce qui s'est passé quand vous aviez une
vingtaine d'années."


Harold détourna
les yeux. "C'était... une situation complexe."


Ken laissa
échapper un rire bref. "Qu'est-ce qu'il y a de complexe dans une agression
sexuelle ? Tu as été inculpé, mon gars, alors arrête de jouer les enfants de
chœur."


"Je ne joue
pas la comédie", rétorqua Harold. "J'étais avec deux types d'une
fraternité quand j'étais plus jeune, c'est vrai. Ils ont agressé une fille, et
je n'ai rien fait pour les en empêcher, mais je n'y ai pas participé moi-même.
En fait, je dormais à ce moment-là. Mais la fille m'a mis dans le même panier
que ses agresseurs. Peut-être qu'elle pensait que j'étais réveillé et que
j'avais choisi de ne rien faire, je ne sais pas. Mais je n'ai jamais agressé
personne."


"Pas même
un tout petit peu ?" insista Ken.


"Non, pas
du tout", affirma Harold. "Je ne vois pas ce que mon passé vient
faire dans votre enquête, mais il n'a rien à voir avec ce crime."


"Cela nous
montre que vous êtes prêt à fermer les yeux", déclara Nicky. "Vous
êtes capable de laisser les gens commettre des actes cruels, et ce n'est pas le
genre de personne que nous voulons dans nos rues. Que feriez-vous si vous
voyiez un ami faire du mal à une femme ? Vous l'aideriez ?"


"Bien sûr
que je l'aiderais", répondit Harold.


"Alors
pourquoi n'avez-vous rien fait à l'université ?"


Harold garda le
silence et Ken se pencha vers lui. "Que faisiez-vous à l'époque, Harold
?"


"J'essayais
de dormir un peu", expliqua Harold. "J'étais fatigué et je voulais
partir le lendemain, alors je me suis couché. Je ne savais pas ce qui se
passait."


"Vous
n'étiez qu'un spectateur", lança Nicky.


"Je n'étais
pas un spectateur. J'ai été impliqué à mon insu."


"Vous étiez
là quand la fille a été agressée", dit Ken. "Vous auriez pu
l'empêcher."


"Je vous
l'ai déjà expliqué", répéta Harold. "J'étais épuisé. Je ne savais pas
ce qui se passait."


"Le jury
n'a pas eu l'air de le voir ainsi", fit remarquer Nicky.


"Un jury a
le droit de se tromper", répondit Harold d'une voix douce. "Je
suppose que cette fille était contrariée par les garçons. Ça arrive. Je ne lui
en veux pas de s'être emportée."


"Quand
même", insista Ken. "Tu n'as rien fait pour l'arrêter. Tu as laissé
passer un viol, et tu as laissé tes potes s'en tirer. Tu es un sacré bon gars,
dis donc !"


Le visage
d'Harold était impassible. "J'ai fait des erreurs, agent. Je ne le nie
pas. J'étais jeune et stupide. Mais je peux vous assurer que j'ai mûri depuis.
J'ai changé. Je ne suis plus le même homme aujourd'hui."


"Tu as
raison", rétorqua Nicky. "Tu n'es plus le même. Tu n'es pas un brave
type. Tu es un prédateur, Harold. Tu t'en prends à des femmes innocentes et tu
les assassines. Tu les as photographiées et tu as laissé ces clichés dans les
boutiques d'antiquités que tu fréquentes."


"Je ne
comprends pas pourquoi vous me soupçonnez", dit Harold. "Ce n'est
certainement pas moi sur ces photos."


"Vous
figurez sur la liste des suspects", intervint Ken. "Nous avons votre
voiture, votre nom. Nous avons de bonnes raisons de croire que vous êtes notre
homme."


"Je
comprends." Harold hocha la tête. "Mais je n'ai tué personne,
évidemment. Vous voudrez des preuves de mon identité. Vous souhaiterez parler à
ma femme et à ma famille. Vous voudrez savoir où j'étais au moment des
faits."


"Nous
voulons savoir où tu étais ce soir, Harold", insista Nicky.


Une fois de
plus, les yeux d'Harold vacillèrent. Quelque chose qui ressemblait à de la peur
se dessina sur son visage.


Je le tiens,
pensa Nicky.


"Margaret
nous a dit que tu étais sorti avec tes amis ce soir", poursuivit-elle.
"Mais nous les avons contactés et ils ne t'ont pas vu depuis des mois.
Alors, où es-tu allé pendant que ta femme travaillait, Harold ?"


Le regard
d'Harold allait d'un côté à l'autre. L'espace d'un instant, Nicky crut qu'il
allait s'enfuir, mais il sembla se ressaisir. "Je sors seul. J'ai dit à
Margaret que je sortais avec des amis parce que c'était plus simple à
expliquer. Je vais dans un bar qui s'appelle The Rusty Anchor."


"Et
qu'est-ce que tu y fais ?" demanda Nicky, bien qu'elle n'en crût pas un
mot.


"Je m'assieds,
je discute avec le patron", expliqua Harold.


"Tu vas
spécifiquement dans ce bar pour parler au patron ?"


"Oui",
affirma Harold. "Il s'appelle Robert. J'aime bien bavarder avec lui."


"Vous allez
dans un bar pour discuter avec le patron", répéta Ken. "Et vous ne
buvez rien."


L'expression
d'Harold resta inchangée. "Je ne bois pas. Plus maintenant. J'avais
l'habitude, mais j'ai arrêté il y a environ un an. Je ne veux plus empoisonner
mon corps."


"Vous
sortez dans un bar et vous ne buvez pas", reprit Ken. "Alors que
faites-vous ?"


"Je
repars", répondit Harold. "Je rentre chez moi."


"Tu rentres
chez toi", dit Nicky. "Tu ne traînes pas, tu ne parles à personne
d'autre. Tu rentres directement, tout seul."


Harold
acquiesça. "C'est exact."


"Tu sais
qu'on peut retrouver ce Robert et qu'il nous dira la vérité", déclara
Nicky.


"S'il
existe vraiment", ajouta Ken.


Le regard
d'Harold continuait de s'agiter. "Je... eh bien..."


"Où
allais-tu réellement, Harold ?" insista Nicky en se penchant en avant.


C'était le
moment où il pouvait tout avouer. Les meurtres. Les photos. Il était acculé...


Mais ce
qu'Harold fit ensuite surprit Nicky. Son attitude changea du tout au tout. Il
enfouit ses mains dans ses cheveux et tira dessus. "Non... non..."


"Harold",
dit Nicky, se demandant s'il allait craquer. Ils ne l'avaient pas menotté, le
jugeant inoffensif, mais Nicky commençait à se dire que c'était peut-être une
erreur.


"Non, ils
ne doivent pas savoir", marmonna Harold.


"Savoir
quoi ?" insista Ken. "Crache le morceau, espèce de..."


"Il y a
quelqu'un d'autre, d'accord ?" Harold leva les yeux, montrant pour la
première fois une véritable émotion : des larmes. "Je vois une autre
femme. Je suis amoureux de quelqu'un d'autre que ma femme, voilà ce que je
faisais. C'est là que j'étais ce soir."


Le silence
envahit la pièce. Si c'était encore un mensonge, Nicky allait péter les plombs.
Pour l'instant, elle devait jouer le jeu.


"Comment
s'appelle-t-elle ?" demanda Nicky.


"Je ne peux
pas vous le dire", répondit Harold.


"Pourquoi
pas ?"


"Parce
qu'elle est mariée", expliqua Harold. "Si son mari l'apprend, il me
tuera."


"Elle est
mariée ?" Nicky s'efforça de garder un ton calme. "Et tu la vois
quand même ?"


"Je ne peux
pas m'en empêcher", dit Harold. "Je l'aime et je veux être avec elle.
Je vais quitter ma femme..."


"Oh, tu vas
quitter ta femme", répéta Nicky. "Tu vas briser deux mariages pour
être avec elle ? Et ton fils, Harold ?"


"Je n'y
peux rien", insista Harold. "Je l'aime."


"Tu
l'aimes, alors tu vas détruire un mariage ?" Nicky commençait à en avoir
assez des salades d'Harold. "C'est quoi, ton âme sœur ou je ne sais quoi
?"


"Oui",
répondit Harold sans hésiter. "C'est mon âme sœur. Je n'ai jamais
rencontré quelqu'un comme elle, et je sais que je ne rencontrerai plus jamais
personne comme elle. C'est mon destin." Il haussa les épaules. "Je
n'y peux rien."


"Où
vit-elle ?" demanda Nicky, luttant contre l'envie de rire devant
l'absurdité de la situation.


"Elle vit
avec son mari", répondit Harold. "Mais je vais l'éloigner de lui. J'y
travaille depuis un moment."


"Comment
s'appelle-t-elle ?" insista Nicky.


"Je ne peux
pas vous révéler son nom", déclara Harold. "Je suis navré, mais c'est
trop risqué."


"Si vous
persistez à garder le silence, nous serons contraints de vous inculper pour ces
meurtres", rétorqua Nicky d'un ton ferme, montrant qu'elle ne plaisantait
pas. "Pour moi, Harold, ce n'est qu'un énième mensonge de votre part.
Alors, à moins que vous ne souhaitiez finir derrière les barreaux, vous feriez
mieux de nous donner le nom de cette femme qui peut soi-disant prouver votre
innocence."


"Elle ne
bluffe pas, Harold", ajouta Ken. "Réfléchis-y bien. Très bien."


Harold renifla
avant d'acquiescer piteusement. "Adaline Jones", finit-il par lâcher.
"Elle peut confirmer mon alibi... J'étais avec elle... Je n'ai jamais tué
personne..."


Nicky et Ken
échangèrent un regard moqueur. Ce type était incroyable.


"Vous êtes
un vrai salopard, Smith", lança Ken. "On va contacter cette Adaline
Jones pour vérifier votre alibi. Mais j'espère que vous réalisez à quel point
vous êtes ignoble envers votre famille."


Nicky éprouvait
un dégoût profond pour l'homme en face d'elle. Elle se rappelait, enfant, son
père qui sortait parfois la nuit pendant des heures pour aller boire, rentrant
à l'aube tandis que sa défunte mère lui criait dessus. Parfois, Nicky et Rosie
s'asseyaient en haut des escaliers et écoutaient. Elles entendaient parler
"d'autres femmes". Nicky était persuadée que son père était un
infidèle chronique, et elle détestait l'effet que cela avait sur sa mère.


Il était évident
que cet Harold Smith était lui aussi un adultère invétéré. Un sociopathe qui
profitait de sa femme. Il utilisait l'argent de son épouse pour financer son
train de vie somptueux et celui de sa nouvelle maîtresse, à l'insu de sa femme.


"... Je sais",
dit Harold en laissant tomber ses mains sur ses genoux. "Je sais."


"Si tu
l'aimes tant que ça, pourquoi ne quittes-tu pas ta femme ?" demanda Nicky.


"À cause de
mon fils", répondit Harold. "Je ne veux pas briser ma famille."


"Eh ben
voyons", marmonna Ken en secouant la tête. "Quel gentleman."


"Je ne veux
plus de mensonges", trancha Nicky. "Voilà ton alibi. Adaline Jones.
Tu l'aimes et tu veux quitter ta femme pour elle. C'est bien ça, non ?"


Harold ne
répondit pas. Il fixait ses mains.


"Harold
?" insista Nicky. "Harold, regarde-moi."


Il garda les
yeux baissés, contemplant toujours ses genoux.


"Harold
?" reprit Ken. "Écoute, si c'est encore un bobard, tu vas te
retrouver en taule. Quatre personnes sont mortes. Quatre. Tu pourrais croupir
en prison pendant longtemps, Harold. Très longtemps. On va t'arrêter dans une
minute. Réfléchis-y bien."


Harold resta
immobile. "Appelle Adaline. Je vais te donner son numéro et son
adresse. Appelle-la."


"Oh,
t'inquiète pas, on va lui parler", assura Ken.


"Appelle-la
tout de suite", dit Harold en relevant la tête pour regarder Nicky. Ses
yeux étaient injectés de sang et il semblait au bord des larmes.
"Appelle-la pour que tu puisses confirmer. Ensuite, je te dirai tout ce
que tu veux savoir."


Nicky ne dit rien.
Elle se contenta de se retourner et d'ouvrir la porte.


Harold Smith
était une ordure. Mais si son alibi se vérifiait, alors il n'était pas le
tueur.


Ce qui
signifiait que le véritable meurtrier était toujours dans la nature, peut-être
à la recherche de sa prochaine victime.











CHAPITRE
VINGT ET UN


 


 


Nicky était
assise dans la salle de briefing du commissariat, se massant les tempes de
frustration. L'histoire d'Harold Smith, aussi désagréable fût-elle, avait été
confirmée. Adaline Jones avait corroboré son alibi. Elle-même avait avoué à son
mari, qui soupçonnait déjà quelque chose depuis un moment, travaillant de nuit
tout comme l'épouse d'Harold.


À moins
qu'Adaline et Harold ne complotent pour assassiner des femmes innocentes - une
hypothèse absurde - Harold Smith n'était pas leur homme. Ils n'avaient eu
d'autre choix que de le relâcher. Tromper sa femme n'était pas un crime. Être
un père exécrable non plus. Même si Nicky aurait parfois souhaité que ce soit
le cas, ces choses étaient simplement... des réalités affligeantes de la vie.


Tout cela lui
laissait un goût amer, mais elle avait des préoccupations plus urgentes. Il
était presque une heure du matin, la fatigue la gagnait et ils n'avaient plus
aucune piste.


Elle ne croyait
pas que ce type allait simplement tourner la page. Non, vu la cadence à
laquelle les meurtres s'enchaînaient, Nicky était persuadée qu'il avait déjà
repéré sa prochaine victime - ou qu'il était en chasse à l'instant même.


Il leur fallait
une nouvelle piste. N'importe quoi.


C'est alors que
la porte s'ouvrit et Nicky vit Ken entrer, le téléphone à l'oreille.
"D'accord... d'accord, et rien de suspect ? Parfait. Tenez-nous au courant
si quelque chose se présente."


Nicky observa
Ken raccrocher. Il poussa un soupir et croisa brièvement son regard avant de
s'asseoir.


"Du nouveau
?" demanda Nicky.


"Les autres
Harold semblent hors de cause", dit Ken. "Les agents n'ont rien
trouvé qui les implique, et ils ont apparemment des alibis solides pour le
moment où le corps a été découvert."


Bon sang. Nicky
avait cru tenir quelque chose avec la théorie Harold Smith/Smithson, mais si
elle s'était trompée ? Trois hommes avaient été blanchis... et elle se
retrouvait sans la moindre piste à suivre.


"J'ai
peut-être fait fausse route avec le nom", dit Nicky. "Ce n'est
peut-être pas quelqu'un qui s'appelle Harold Smith ou Smithson."


"C'est
quand même une piste", répliqua Ken. "La seule qu'on ait pour
l'instant. On ne peut pas l'abandonner."


"Je
n'abandonne pas", dit Nicky. "Je dis juste que... j'ai peut-être mal
interprété les choses."


Elle repensa aux
paroles du docteur Graham. Nicky avait tendance à se focaliser excessivement
sur un seul élément. Mais le nom semblait être la clé.


C'était
peut-être encore le cas... mais ils ne l'abordaient peut-être pas sous le bon
angle.


Elle songea à
Charles Dumond, l'antiquaire, et à sa nouvelle identité. Son vrai nom était
Richard Fanson, et pourtant il l'avait changé.


Et si Harold
Smith ou Smithson était le nom de quelqu'un d'autre ?


L'esprit de
Nicky s'engouffra dans cette nouvelle piste. Peut-être rendait-il hommage à un
autre Harold Smith, ou avait-il un lien de parenté avec quelqu'un portant ce
nom ? Une façon plus subtile de laisser sa marque sur les crimes ? Nicky n'en
était pas certaine... elle savait que tout cela était lié à l'art, la
photographie et les antiquités. Autant d'indices sur l'identité du tueur. Tout
comme les noms.


"À quoi
penses-tu, Lyons ?" demanda Ken.


"Je crois
que j'ai une idée", dit Nicky. Elle saisit son ordinateur portable et se
connecta à Internet, recherchant Harold Smith, photographe, Floride.


Dans un premier
temps, aucun résultat probant n'apparut. Elle réessaya, ajoutant cette fois les
mots art et antiquaire, puis vintage.


Ce dernier mot
donna enfin un résultat.


Le premier
article qui s'afficha titrait : LE PHOTOGRAPHE FLORIDIEN HAROLD SMITH DÉCÉDÉ À
68 ANS.


L'article datait
d'il y a vingt ans.


Elle continua à
parcourir la liste et tomba sur une autre occurrence :


HAROLD SMITH,
nécrologie.


Nicky lut sur le
site :


Harold Smith,
photographe vintage apprécié de la petite communauté de Caledon, en Floride,
s'est éteint paisiblement à l'âge de 68 ans. Il laisse dans le deuil son
épouse, Linda Smith (née Brooks), et son fils, Harrison Smith. Harold était un
membre estimé de la communauté qui apportait de la joie aux autres grâce à son
talent.


En lieu et place
de fleurs, des dons peuvent être faits à la Bibliothèque publique de Caledon,
bénéficiaire du testament d'Harold.


Nicky se
renversa dans son fauteuil, relisant les mots encore et encore.


Harold Smith.


Harrison Smith.


C'était ça.
Nicky le sentait. Elle leva les yeux vers Ken. "C'est Harrison
Smith", dit-elle.


Ken la regarda,
perplexe. "Harrison Smith ?"


"Son fils,
Walker", dit Nicky, son pouls s'accélérant. "Harold Smith était un
photographe semi-connu. Il avait un fils prénommé Harrison - qui devrait être
encore en vie aujourd'hui. Caledon n'est qu'à quarante minutes d'ici".


"Merde",
lâcha Ken en attrapant son ordinateur portable.


Il avait enfin
compris.


Ce pourrait être
leur homme.


"Il faut
tout savoir sur lui", dit Nicky. "Surtout où il habite et s'il
possède un Hana Kuma de 1998."


"Je m'en
charge", lança Ken en pianotant sur son clavier.


Nicky se mit à
son tour à fouiller sur son ordinateur, à la recherche de toute information
concernant Harrison Smith. Elle tomba sur quelques articles, mais le web
recelait peu de renseignements à son sujet. Après avoir parcouru plusieurs
sites et forums, Nicky apprit que Harrison Smith n'avait jamais quitté la
petite bourgade de Caledon. Bien qu'il eût tenté de faire connaître son travail
de photographe, il n'avait jamais réussi à égaler la notoriété de son père. Les
clichés d'antan avaient perdu de leur attrait dans la région, et rares étaient
ceux qui en achetaient ou en vendaient encore. L'héritage d'Harold Smith
s'était peu à peu estompé, et Harrison n'avait jamais réussi à se faire un nom.
Célibataire et sans enfants, il avait perdu sa mère cinq ans après son père.
Côté professionnel, il gagnait sa vie comme concierge.


Son profil
correspondait parfaitement. Un homme esseulé, porteur d'un héritage inachevé et
d'un besoin de reconnaissance. À quarante-cinq ans, il était dans la tranche
d'âge idéale pour coller au portrait-robot.


Nicky dégota une
photo de lui dans la base de données. C'était un homme grand et mince, au crâne
dégarni et au visage émacié. Elle trouva également un numéro de téléphone et
une adresse.


Elle sentit
l'adrénaline affluer dans ses veines. Cette fois, c'était peut-être la bonne.


"Aucun
casier judiciaire", annonça Ken, "mais une voiture enregistrée à son
nom".


Nicky leva les
yeux et croisa le regard de Ken. Il n'avait même pas besoin d'en dire plus.


Harrison Smith
possédait un Hana Kuma.
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À cette
heure-ci, le bar grouillait de monde, comme il l'appréciait. Cela lui
permettait de se fondre plus aisément dans la masse, attablé seul au fond de la
salle, un verre de whisky à la main. Les lumières tamisées baignaient la pièce
d'une atmosphère enfumée, chargée d'effluves de bière. Sur scène, trompettes et
saxophones laissaient parfois échapper la voix d'un crooner qui traversait la
salle avec une étonnante clarté. Les rires fusaient, les conversations
s'animaient et les verres s'entrechoquaient joyeusement.


Des femmes, il y
en avait à foison. La plupart, cependant, étaient trop mûres à son goût. Jamais
il ne jetait son dévolu sur une proie de plus de vingt-cinq ans.


Au comptoir, une
brune aux cheveux d'ébène lui tournait le dos. Sa chevelure lisse cascadait sur
ses épaules. Il ne distinguait pas grand-chose, mais il savait ce qui lui
plaisait. Sa robe rouge tranchait avec la foule, et ses courbes étaient à
point. Il l'avait repérée en entrant, mais avait préféré attendre le moment
propice pour l'aborder. Pas question de paraître trop empressé et de
l'effaroucher. Il sirota son verre, cherchant les mots justes, mais son esprit
restait vide. Elle se retourna, lui offrant un bref aperçu de son visage.
Non... pas assez parfaite. Elle n'avait rien d'un mannequin.


Son père avait
toujours choisi de sublimes femmes pour ses clichés, et le public en raffolait.
Il serra les poings. Pourquoi adulait-on le travail de son père, mais pas le
sien ?


Pourquoi son
père excellait-il tant ?


Il se disait que
ce n'était pas une question de qualité, mais plutôt le reflet d'un monde en
perpétuelle évolution. Aujourd'hui, tout était numérique. Jadis, on appréciait
encore les photos classiques et vintage, mais à présent, tout semblait si
artificiel.


Lui n'était pas
un imposteur. S'ils ne reconnaissaient pas son talent, il les forcerait à
l'admettre.


Il esquissa un
sourire en buvant, scrutant la salle à la recherche d'une nouvelle proie à
ramener chez lui. Il voulait une brune... une belle brune, comme sa mère. Elle
avait été le joyau le plus précieux de son père, qui l'avait immortalisée dans
d'innombrables clichés, dont beaucoup avaient fait la une des magazines.


Mais son œuvre à
lui pourrait surpasser celle de son père. Il lui fallait juste dénicher le
modèle idéal. Sûrement, dans ce bar, il y avait bien une perle rare.


Son regard
s'arrêta sur une brune au comptoir. Quand elle se retourna, il faillit en
lâcher son verre. Elle était magnifique, sa chevelure aussi noire que la
sienne, ses yeux d'un bleu profond. Petite, presque enfantine. Son cœur
s'emballa, ses paumes devinrent moites. Elle paraissait jeune, mais une pointe
de maturité illuminait ses traits. C'était elle. Il devait l'avoir.


Il se leva et
s'approcha d'elle. Elle était seule. Quelques hommes l'avaient accostée, mais
elle semblait peu encline à converser. Il y vit une opportunité et la saisit.
Malgré la foule, il trouva une place libre à ses côtés.


"Bonsoir,
lui dit-il, puis-je vous offrir un verre ?"


Elle le jaugea
un instant, hésitante.


"D'accord..."
répondit-elle, lui lançant un regard étrange.


Il commanda deux
verres. Il posa le sien devant elle et s'assit. Il cherchait ses mots, mais son
regard fixe le déstabilisait.


"Comment
t'appelles-tu ?" demanda-t-il.


"Sam."


"Moi c'est
Henry." Il lui tendit la main, qu'elle serra avec réticence. Il savait
qu'il n'était pas le plus séduisant des hommes - les femmes ne lui avaient
jamais vraiment fait d'effet - mais il savait aussi qu'un beau sourire et
l'offre d'un verre pouvaient attirer leur attention. Elles appréciaient
par-dessus tout l'assurance.


Et puis, quand
elle s'y attendrait le moins, il brandirait un couteau, l'entraînerait hors du
bar et la ramènerait chez lui pour l'immortaliser sur pellicule.


Elle aurait de
la chance.


"Tu es
venue seule ?" lui demanda-t-il alors qu'ils sirotaient leurs boissons.


"Non."
Elle sourit. "Quelques amis. C'est mon anniversaire ce soir, alors ils ont
insisté pour que je sorte m'amuser. Mais ils ne sont pas encore arrivés."


Il saisit sa
petite main par-dessus la table. "Joyeux anniversaire, Sam."


"Merci."
Son sourire était ravissant.


"Tu veux
danser ?" lança-t-il soudain.


"Oh,
non..."


"Tu n'es
pas obligée, je veux juste sortir d'ici un moment." Il se leva et lui tira
doucement mais fermement la main. Il ne voulait pas l'effrayer.


Il l'entraîna
loin du bar, vers la piste de danse. La musique était beaucoup plus forte,
l'odeur de sueur et d'alcool plus prégnante. Il continua à l'éloigner de la
piste, la guidant vers la sortie au fond, mais elle résista.


"Non, je ne
veux pas danser", dit-elle. "Je vais retourner là-bas."


Mais il la tenait
fermement. La musique était assourdissante. Même si elle essayait de crier, ils
étaient juste à côté des enceintes. Personne ne l'entendrait.


Il sortit le
couteau. Ses yeux s'écarquillèrent d'effroi.


"Qu'est-ce
que tu fais ?"


"Je veux
juste qu'on sorte d'ici, d'accord ?" répondit-il. "Je ne te ferai pas
de mal. Je veux simplement te parler."


Il ouvrit la
porte et elle tenta de se dégager, mais il lui agrippa le poignet et l'entraîna
hors du bar, dans la ruelle. Il inspira profondément l'air frais de la nuit
tandis qu'elle se débattait, mais il la tenait fermement. Ses cheveux lui
tombèrent devant les yeux, et son regard azur le fixa, empli de terreur.


"Lâchez-moi,
je vous en supplie", implora-t-elle. "Que me voulez-vous ?"


Il garda le
silence, se contentant de l'emmener plus loin dans la ruelle, là où ils
seraient enfin seuls.


Une fois à
l'écart, il la plaqua brutalement contre le mur et brandit son couteau. Puis,
avec un sourire mauvais, il sortit son appareil photo.


"Et si on
commençait le tournage un peu plus tôt cette fois-ci ?"
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Nicky gara sa
voiture devant la maison de Harrison Smith, une vieille bâtisse de style
fermier située en périphérie de Caledon, en Floride. La demeure se dressait au
bord d'une route sombre et déserte, ses fenêtres projetant un halo jaunâtre
dans la nuit. Entourée d'herbes folles et d'arbres envahis par la végétation,
sa façade craquelée voyait sa peinture blanche s'écailler sous les assauts du
temps. La cheminée penchait dangereusement sur le toit, tandis que les volets
en bois pendaient de guingois.


On aurait dit
que personne n'y avait mis les pieds depuis des lustres.


"La voiture
n'est pas là", fit remarquer Ken depuis le siège passager, d'un signe de
tête vers l'allée.


L'estomac de
Nicky se noua. Il avait raison. Si le véhicule était absent, cela pouvait
signifier que Harrison Smith était en chasse, à la recherche de sa prochaine
victime.


"On ferait
mieux d'aller jeter un coup d'œil, histoire d'être sûrs", dit Nicky. La
maison lui donnait la chair de poule, mais elle devait s'assurer que Harrison
était bien leur homme, même si son instinct lui hurlait qu'il était le tueur.
Cependant, Nicky était agent du FBI depuis assez longtemps pour savoir que
parfois, l'intuition pouvait se tromper.


Les preuves...
voilà ce qui les distinguait des bêtes.


"Tu as ton
arme ?" demanda-t-elle à Ken.


"Oui.
Allons-y."


Elle coupa le
moteur et ils sortirent tous deux de la voiture, dégainant leurs armes avant de
se diriger vers la maison.


L'obscurité les
enveloppait tandis qu'ils remontaient l'allée. Seule la lune éclairait
faiblement les contours de l'herbe et des arbres autour d'eux. L'air était
chaud et immobile, et le seul bruit perceptible était le léger crissement de
leurs chaussures sur les graviers.


Le cœur de Nicky
cognait dans sa poitrine et le sang battait à ses tempes. Sa main tremblait
légèrement alors qu'elle pointait son arme vers la porte d'entrée, s'efforçant
de contrôler sa respiration.


Ils étaient
presque arrivés quand Ken fit volte-face et désigna la grange du doigt.
"Je vais aller voir ce qu'il en est", dit-il. "Attends-moi
ici."


Nicky ouvrit la
bouche pour protester, mais Ken se dirigeait déjà vers le bâtiment. La porte
était grande ouverte, projetant un rectangle de lumière dans la cour plongée
dans l'obscurité. Quelques instants plus tard, Ken revint en trottinant.


"Aucune
trace de la voiture là-bas non plus."


"Il n'est
peut-être pas chez lui", dit Nicky en jetant un coup d'œil à la porte.
"Frappons quand même."


Elle toqua à la
porte d'entrée, qui s'ouvrit en grinçant sous son poing.


Nicky et Ken
échangèrent un regard.


La porte n'était
pas verrouillée, comme elle s'y attendait. Elle la poussa et entra.


Le vestibule
était faiblement éclairé par un lustre poussiéreux, et Nicky porta la main à
son front pour protéger ses yeux de la lumière tamisée. À mi-chemin, elle
remarqua une porte menant au salon.


"Il y a
quelqu'un ? M. Smith ?" appela Nicky. "C'est le FBI. Nous voudrions
simplement vous poser quelques questions."


Elle entendit
Ken pénétrer dans le salon, écartant les rideaux pour laisser entrer plus de
lumière. Nicky traversa le hall et jeta un coup d'œil. Ken se tenait devant un
grand fauteuil au centre de la pièce. Sa posture était raide, tendue, et il
transpirait.


C'est alors que
Nicky le vit aussi : le fauteuil...


C'était le même
que celui de la photo. Son estomac se noua davantage.


Elle pouvait
voir le sang et tout le reste.


Elle sortit son
téléphone - il fallait qu'elle appelle la police immédiatement. L'opérateur
décrocha aussitôt et Nicky annonça : "Ici l'agent Lyons du FBI. Nous avons
une situation au 4012 Sullivan Road à Caledon. Nous demandons des renforts
immédiats et une équipe médico-légale - nous avons probablement affaire à une
scène de crime. Nous demandons également un avis de recherche pour Harrison
Smith de Caledon, Floride, suspecté d'homicide."


"Bien reçu,
agent Lyons", répondit l'opérateur. "Les renforts sont en route et
l'avis de recherche est lancé."


"Merci",
dit Nicky avant de raccrocher.


"C'est lui,
n'est-ce pas ?" demanda Ken, le regard toujours rivé sur le fauteuil.


"J'en ai
bien peur", dit Nicky. "Mais continuons à chercher."


Ken acquiesça et
traversa la pièce. Nicky le suivit dans le couloir, jetant un coup d'œil dans
les pièces à gauche et à droite.


"Je
m'occupe de l'étage", dit Ken. "Tu vérifies le sous-sol."


"Compris."


Nicky descendit
les escaliers menant au sous-sol. L'endroit était sombre et poussiéreux, avec
des toiles d'araignées dans les coins. La pièce était presque vide, à
l'exception d'un établi dans un angle et de quelques cartons.


Mais au détour
d'un mur, son sang se glaça.


Là, juste devant
elle, se trouvait un studio photo improvisé, équipé d'un trépied et de tout
l'attirail nécessaire. Un canapé vintage à fleurs, celui qu'on voyait sur les
clichés, trônait au milieu, et des taches de sang maculaient le sol en béton.


Il n'y avait
plus aucun doute possible.


C'était leur
homme. Ils se trouvaient dans la maison du tueur, mais il n'était pas chez lui.


Ce qui
signifiait qu'il y avait de fortes chances qu'il soit en train de chasser en ce
moment même.


L'esprit de
Nicky s'emballa. Il fallait l'attraper maintenant, mais un simple avis de
recherche ne suffirait pas. Rien ne garantissait un résultat. Non, elle avait
besoin de quelque chose de plus tangible.


Elle gravit les
escaliers quatre à quatre et retrouva Ken au rez-de-chaussée.


"Il n'est
pas là", annonça Ken.


"Non, mais
son petit studio photo, si", répliqua Nicky en désignant le sous-sol d'un
geste.


"Bon
sang", lâcha Ken, le teint blême.


Nicky sortit son
téléphone et composa le numéro de Grace. Après quelques sonneries, celle-ci
décrocha en bâillant. "Nicky...


"Grace, je
sais qu'il est tard, mais j'ai encore besoin de toi."


"Je ne suis
pas fatiguée, je t'assure ! Qu'est-ce qui se passe ?"


"J'ai
besoin que tu localises quelqu'un pour moi. En triangulant les données
cellulaires ou en utilisant le GPS si nécessaire."


"Je devrais
pouvoir faire ça", dit Grace. "Qui dois-je traquer ?"


"Harrison
Smith de Caledon, en Floride. Il n'est pas chez lui en ce moment, mais nous
devons le retrouver." Nicky inspira profondément. "Grace, c'est lui
le tueur."


"Putain",
lâcha Grace. "Donne-moi une minute, je vois ce que je peux faire."


Nicky entendit
un cliquetis de touches à l'autre bout du fil. Elle se mordilla la lèvre et fit
les cent pas dans la maison, juste au moment où des voitures de police
arrivaient à l'extérieur. Elle jeta un coup d'œil par la fenêtre pour voir les
agents descendre de voiture. Puis, elle balaya la pièce du regard, s'attardant
sur le vieux papier peint sinistre, les photos d'époque - le travail d'Harold
Smith, le père de Harrison.


Son regard
s'arrêta sur la photo d'une femme brune, qui ressemblait étrangement aux filles
que Harrison avait enlevées. Sa mère, peut-être ? Un frisson de dégoût lui
parcourut l'échine.


Finalement, Grace
reprit la parole : "Je l'ai localisé dans une bourgade appelée
Pleasantview. C'est minuscule, à peine un village, mais il y a un bar branché
qui attire des clients des environs, plutôt huppé. C'est un coin très chic. Le
bar ferme à trois heures du matin."


C'était tout à
fait le genre d'endroit que Harrison fréquentait. Il aimait les jeunes filles
riches et jolies, et il était en chasse.


"Envoie-moi
l'adresse", dit Nicky.


"C'est déjà
dans ta boîte mail".


"Merci."
Nicky raccrocha, puis se tourna vers Ken. "On a une adresse." Elle
hésita. "Tu viens ?"


"Bien sûr
que je viens", répondit Ken. "Tu auras besoin de renfort."


Elle acquiesça
et se dirigea vers la porte. Alors qu'ils quittaient la maison, les agents
entrèrent en trombe. Nicky n'eut pas le temps de tout expliquer, mais elle
arrêta un officier et lui dit : "Il faut que la police scientifique vienne
ici immédiatement."


"Oui,
madame !"


Nicky et Ken se
précipitèrent vers la voiture. Mais au moment où Nicky s'apprêtait à monter,
son téléphone sonna.


Elle le sortit,
debout sous le ciel étoilé.


C'était le chef
Schmitt.


"Chef
?" s'étonna Nicky. Pourquoi l'appelait-il ?


"Lyons,
nous avons un problème."


Nicky fit face à
Ken par-dessus le capot de la voiture. Il ne pouvait pas entendre la
conversation à cette distance, mais elle était certaine que son expression
trahissait que quelque chose clochait.


"Que se
passe-t-il, chef ?"


"C'est
Smith, Harold - le type que vous avez arrêté puis relâché... On vient de
recevoir un appel à son sujet..."


Nicky sentit son
cœur se serrer et son sang se glacer. "Qu'est-ce qui s'est passé ?"


"Sa nounou
vient d'appeler le 911. Apparemment, il retient sa femme et son enfant en otage
dans leur garage, menaçant de les tuer avec un couteau". Le chef Schmitt
marqua une pause. "La nounou essaie de le calmer et de gagner du temps,
mais il veut vous parler, à vous et à l'agent Walker."


"Merde",
lâcha Nicky. "Je ne peux pas y aller,


"Lyons, la
vie d'une femme et d'un enfant est en jeu..."


"Je
sais", répondit Nicky.


Mais bon sang.
Elle devait retrouver Harrison Smith. Elle ne pouvait pas retourner chez Harold
et s'occuper de ça, pas alors qu'un tueur était dans la nature. Le poids de
cette décision lui donna le vertige. Que devait-elle faire ? Nicky et Ken ne
pouvaient pas être à deux endroits à la fois. Il n'y avait qu'une seule
solution :


"Je vais
envoyer Walker seul", dit-elle. "Peut-être qu'il pourra raisonner
Smith."


"J'espère
pour vous qu'il y arrivera, Lyons."


Le chef
raccrocha et Nicky prit une profonde inspiration en regardant Ken.


Il dit :
"Ça n'a pas l'air bon."


Nicky soupira.
Cette nuit, cette journée, ne pouvait pas être pire. "J'ai besoin que tu
retournes chez Harold Smith ; il retient sa femme et son enfant en otage".


"Quoi
?" s'exclama Ken, son visage se décomposant. "Tu plaisantes ? Je ne
veux pas te laisser..."


"Ça
ira", le coupa Nicky. "S'il te plaît, Ken. Retourne là-bas,
parle-leur et sauve-les. Je vais m'occuper d'Harrison - on se retrouvera plus
tard. On peut gérer ça."


Ken semblait sur
le point de protester, mais il se ravisa, conscient qu'il n'avait pas le choix.
Nicky ne pouvait pas se permettre d'attendre si elle voulait coincer le tueur.


"Je serai
de retour dès que possible", promit Ken. "Tu as ma parole."


Nicky acquiesça
et le regarda s'éloigner. Il s'adressa à un agent de police pour emprunter l'un
de leurs véhicules, puis monta dans une voiture et disparut au coin de la rue.
Le cœur serré, Nicky le suivit du regard, se reprochant d'avoir laissé ses
sentiments personnels prendre le dessus.


Elle ne pouvait
pas se permettre d'être distraite maintenant. Elle avait un meurtrier à
traquer.
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Le trajet
jusqu'à Pleasantview fut rapide, mais le cœur de Nicky s'emballait. Elle ne
cessait d'imaginer le pire : Harrison, ce tueur psychopathe, ôtant la vie à une
nouvelle victime. Encore une innocente sacrifiée sur l'autel des fantasmes
morbides d'un esprit malade.


Elle devait
l'arrêter.


En pénétrant
dans la ville, Nicky découvrit un lieu cossu et charmant. Des chênes et des
pins majestueux bordaient les rues. Les demeures, anciennes et imposantes,
arboraient des pelouses impeccables, des jardins somptueux et des voitures de
luxe garées le long des trottoirs.


C'était le
terrain de chasse idéal pour Harrison Smith.


Nicky avait
mobilisé la police locale pour patrouiller en ville pendant qu'elle
s'infiltrerait dans le bar. Elle fila vers le centre-ville, poussant sa voiture
dans ses derniers retranchements, et se gara en dérapant. En sortant, elle
constata que la rue était plutôt déserte, mais le bar semblait étonnamment
animé à travers ses fenêtres.


Nicky s'arrêta
sur le trottoir, prit une profonde inspiration, puis se dirigea vers l'entrée
et poussa la porte.


L'intérieur
était sombre et enfumé, grouillant de jeunes fêtards, tandis qu'un groupe
jouait sur une petite scène au fond de la salle.


Nicky se fraya
un chemin dans la foule, scrutant les visages à la recherche d'Harrison.
Était-il déjà là ? Elle ne l'apercevait pas, mais elle sentait qu'elle se
rapprochait.


Soudain,
quelqu'un l'interpella. Nicky se retourna et vit une rousse vêtue d'un top dos
nu blanc et d'une jupe courte, un verre à la main et l'air agacé. "Vous
gênez, là !"


Nicky baissa les
yeux et réalisa qu'elle se tenait au beau milieu de la piste de danse.
"Pardon !" s'excusa-t-elle en s'écartant.


Elle se dirigea
vers le comptoir, balayant la salle du regard. Toujours aucune trace
d'Harrison. Où pouvait-il bien être ? Elle croisa le regard du barman qui
s'approcha, prêt à la servir.


"Que
puis-je vous offrir, mademoiselle ?"


Nicky lui montra
discrètement son badge, ne voulant pas attirer l'attention. Les yeux du barman
s'écarquillèrent.


"Qu'est-ce
que c'est que ça ?"


"Je cherche
un homme", dit Nicky en jetant un nouveau coup d'œil à la salle avant de
se tourner vers le barman. "Corpulence moyenne, blanc." Elle sortit
rapidement son téléphone et lui montra une photo d'Harrison.


Le barman plissa
les yeux. "Oui, je l'ai vu. Il a offert un verre à une jeune femme il n'y
a pas longtemps."


Nicky sentit son
sang se glacer. Non, il était peut-être déjà trop tard. Pas encore.


"Où
sont-ils maintenant ?" demanda-t-elle.


"Aucune
idée, je ne les ai pas revus depuis qu'ils ont pris leurs verres",
répondit-il.


"Et c'était
quand, exactement ?" insista Nicky. "S'il vous plaît. C'est
crucial."


L'homme déglutit
nerveusement. "Il y a environ un quart d'heure, je dirais."


"Merci."
Sur ce, Nicky s'élança dans le bar, scrutant la mer de visages à la recherche
d'Harrison Smith. La foule était dense et désorientante.


Elle se frayait
un chemin vers le fond de la salle et les toilettes quand elle entendit des
cris provenant de l'extérieur.


Nicky se
retourna et vit une serveuse accompagnant une jeune femme vers une
arrière-salle. Toujours aucun signe d'Harrison.


Elle reporta son
attention sur la foule, le désespoir commençant à l'envahir. Elle devait le
retrouver avant qu'il ne soit trop tard. Mais où pouvait-il bien être ?


Soudain, Nicky
sentit un courant d'air au niveau de ses jambes. Elle remarqua que la porte de
service, donnant sur une ruelle, était entrebâillée.


Bingo.


Nicky se
précipita vers la porte et la poussa, se retrouvant dans une ruelle sombre
derrière le bar. Le vent soufflait, et elle aperçut une silhouette au loin, de
dos.


"Smith
!" cria Nicky. "Harrison Smith, vous êtes en état
d'arrestation."


La silhouette se
figea et Nicky dégaina son arme, la pointant dans sa direction. En
s'approchant, elle vit que l'homme tenait quelque chose dans ses mains, un
appareil photo.


Et devant lui,
adossée contre un mur, se trouvait une jeune femme brune.


"Ne bougez
pas", ordonna Nicky. "Harrison Smith, FBI. Un geste et je tire."


"À l'aide
!" s'écria la jeune fille.


L'adrénaline
coulait à flots dans les veines de Nicky. Elle tenait enfin Harrison. Et
maintenant, elle allait lui faire payer pour toutes ces femmes innocentes.


Lentement, elle
s'avança vers lui, son arme toujours braquée sur son dos. Son cœur battait la
chamade alors qu'elle se rapprochait, prête à en finir une bonne fois pour
toutes.


Mais alors
qu'elle n'était plus qu'à quelques pas d'Harrison, celui-ci fit volte-face et
brandit un couteau. Nicky tressaillit lorsque la lame scintilla dans la
pénombre de la ruelle.


"Vous ne
m'aurez pas", gronda Harrison, les yeux fous de rage et de peur.


Nicky leva son
arme et fit feu, mais Harrison esquiva rapidement et la balle le manqua. Avant
qu'elle ne puisse réagir, Harrison s'était saisi de l'otage et pressait la lame
contre sa gorge. La victime gémit, tandis que le regard de Harrison, tel celui
d'une bête sauvage, se rivait sur Nicky.


Non.


Nicky recula
d'un pas, son arme toujours pointée, consciente que si tout devait se terminer,
ce serait selon ses propres termes.


Elle soutint le
regard d'Harrison tandis qu'ils tournoyaient dans la ruelle, leurs yeux brûlant
de haine et de désespoir. L'espace d'un instant, Nicky se demanda si tout cela
en valait la peine, si cet homme pourrait un jour répondre de ses actes devant
la justice pour ce qu'il avait fait à tant de femmes innocentes.


Mais elle perçut
dans les yeux d'Harrison l'expression de la pure malveillance et comprit que
c'était la seule issue possible entre eux. Elle ne pouvait pas le laisser
s'échapper à nouveau, pas avec de tels enjeux.


Pour sauver
cette fille, elle devrait peut-être tirer pour tuer.
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Au fil de sa
carrière au FBI, Ken avait affronté de nombreuses situations délicates. Mais
gérer un homme menaçant de tuer sa femme et son jeune enfant ? C'était un tout
autre niveau de folie, et Ken doutait que son estomac puisse le supporter.


Au volant d'une
voiture de police, il arriva enfin devant la maison d'Harold Smith. Plusieurs
véhicules étaient garés devant, et quelques agents discutaient dans l'allée du
garage fermé, l'un d'eux tenant un mégaphone. Ken se gara en trombe sur le
trottoir et se précipita vers eux.


"Agent
Walker, vous voilà", lança le chef Schmitt.


"Je suis
venu aussi vite que possible", répondit Ken. "Quelle est la situation
?"


"Ce
salopard menace de tuer sa femme et son gosse. Il refuse de parler à quiconque
sauf à vous et à l'agent Lyons."


Sur le côté,
Margaret, la vieille nounou, tremblait comme une feuille. Elle s'approcha en
trottinant. "Oh, monsieur l'agent, c'est affreux ! M. Smith a complètement
perdu la tête. Où est l'agent Lyons ?"


"Elle n'a
pas pu venir, madame", dit Ken.


"Oh,
Seigneur." Margaret secoua la tête. "Je ne saurais l'expliquer, mais
on dirait qu'il s'est transformé en monstre. Il m'a ordonné de partir, puis
j'ai entendu des cris... et voilà où on en est."


"Sa femme
et l'enfant sont toujours à l'intérieur ?"


"Affirmatif",
confirma Schmitt. "Dans le garage. On a encerclé les lieux et on essaie de
le faire sortir, mais il s'obstine à ne vouloir parler qu'à vous."


"Je ferai
de mon mieux", dit Ken. "Mais on ne peut pas le laisser faire du mal
à sa famille. Il faut les sortir de là, et vite."


Schmitt lui
tendit le mégaphone et Ken fit face au garage. Tous les agents présents étaient
livides et tendus, Ken y compris. Le moindre faux pas pourrait coûter la vie à
un bébé et à une femme innocente.


Ken ne pouvait
pas - ne voulait pas - avoir ce sang sur les mains.


"Harold, tu
m'entends ?" dit Ken dans le mégaphone.


Après un moment
de silence, la voix d'Harold résonna à travers la porte du garage. "Agent
Walker, je suis là", dit-il. "Où est l'agent Lyons ? J'ai besoin
qu'elle soit là aussi."


"Elle est
en route, je te le promets", mentit Ken effrontément, mais il devait
convaincre Harold. "Parle-moi, Harold. Que se passe-t-il ?"


"C'est...
c'est Adaline..."


Ken fronça les
sourcils. La femme avec qui Harold avait une liaison ?


"Quand vous
l'avez appelée pour vérifier mon alibi, elle... elle a tout avoué à son mari,
et puis..." Un sanglot étouffé. "Elle m'a plaqué, bon sang ! C'est
fini entre nous, et me voilà coincé avec cette femme et ce marmot dont je ne
veux même pas !"


Un cri féminin
retentit de l'autre côté du garage, accompagné des pleurs mécontents du bébé,
JJ.


"Oh mon
Dieu, Harold", dit la femme. "Qu'est-ce que tu fais ?"


"Lâche-moi
!" La voix d'Harold se fit plus forte.


"Harold, je
t'en prie, ne fais pas ça. Ça n'en vaut pas la peine", supplia-t-elle, la
voix brisée. "Je t'aime. Je veux arranger les choses. On peut s'en sortir
ensemble."


Harold éclata
d'un rire creux et cruel. "Ce n'est pas toi que je veux, Maggie, c'est
Adaline. Mais à cause de ces foutus agents du FBI, je ne l'aurai jamais !"


Ken comprit où
cela menait. Harold tenait Ken et Nicky pour responsables de l'échec de sa
liaison, et maintenant il pétait les plombs. C'était un homme instable et
dangereux, et Ken aurait aimé que Nicky soit là pour user de son empathie
naturelle et le raisonner. Mais c'était à Ken de gérer la situation maintenant.
Il devait calmer Harold.


"Allons,
Harold, tu ne penses pas ce que tu dis", reprit Ken. "Tu as une
femme, et elle est là avec toi. Tu ne veux pas faire de mal à Maggie et JJ, Harold.
Ils sont innocents. Si tu veux nous faire payer, à moi et à l'agent Lyons, je
peux le comprendre, mais tu n'as pas à impliquer les autres. Ils n'ont rien à
voir là-dedans."


"Je veux
que l'agent Lyons soit ici, maintenant", exigea Harold. "C'est à cause
d'elle qu'Adaline m'a quitté, et je veux qu'elle paie."


"Tu as
raison, Harold", concéda Ken. "Je suis désolé, c'est de notre faute,
et on fera tout notre possible pour arranger les choses. Mais si tu fais du mal
à Maggie, tu ne récupéreras jamais Adaline. On le sait tous les deux."


"Je m'en
fous !" La voix d'Harold résonna dans le garage.


"Il est
trop tard pour ça, agent Walker. Et je ne peux pas les laisser partir. Je ne
peux pas les laisser ruiner ma vie. Je vais tous les tuer."


Ken sentit un
frisson glacé lui parcourir l'échine. La situation dégénérait.


"Harold, tu
ne peux pas tuer ta femme", dit Ken, s'efforçant de garder une voix calme
et posée. "Pense à JJ. Il est innocent dans cette histoire, Harold. C'est
ton fils. Tu ne veux pas tuer ton propre enfant."


« Ce gamin
stupide, je m'en fiche éperdument ! » gronda Harold. « Je me fous de tous ces
gens ! Si je ne peux pas avoir Adaline, je ne veux personne ! »


« Harold, si tu
les tues, tu te détruiras », dit Ken. « Tu anéantiras ta vie et celle de ta famille.
»


« Ce sera leur
faute pour avoir bousillé ma vie ! » hurla Harold. « Je ne les laisserai pas me
faire ça. Je ne te laisserai pas me faire ça. Je vais tous les buter ! »


Ken jeta un coup
d'œil aux policiers tendus autour de lui, puis à la porte du garage.


« Harold, je
sais que tu es perturbé », reprit-il. « Mais sache que personne ne te jugera si
tu sors maintenant. Ouvre le garage, Harold. Viens discuter. On va faire venir
Adaline aussi. On peut arranger ça. Personne n'a besoin de mourir. »


« Jamais ! »
s'écria Harold. « Tu veux m'arracher la seule chose qui compte pour moi ! Tu
veux que je fasse vœu de chasteté et que j'élève un môme dont je ne veux même
pas ? Hors de question ! Le FBI ne peut pas m'y forcer ! Et s'ils essaient, ils
auront affaire à moi ! »


Le cœur de Ken
battait la chamade. « Harold, je t'en prie, ne fais pas ça », dit-il. « Sors de
là maintenant. Personne ne doit mourir ici. »


« Je vais te
buter, agent Walker », lança Harold. « Ensuite, je tuerai l'agent Lyons, Maggie
et JJ, puis je me flinguerai, et je rejoindrai Adaline en enfer ! Et personne
ne pourra m'arrêter ! »


« Harold, je
t'en supplie, ne fais pas ça », implora Ken. « Ne laisse pas ça arriver. Tu
veux me tuer ? D'accord, vas-y ! Sors et tue-moi, mec, mais laisse Maggie et le
bébé en dehors de tout ça ! »


Le silence de
l'autre côté du garage glaça le sang de Ken. Il retint son souffle. Mais quand
il entendit un gémissement de Maggie et un bruit du bébé, il expira. Elles
étaient encore en vie.


Il pouvait
encore arranger les choses.


« Harold, tu
m'entends, mon vieux ? » appela Ken.


« Oui... oui, je
suis là. » Sa voix était chargée de larmes. Cela donna de l'espoir à Ken.
L'espoir qu'Harold retrouverait un peu d'humanité et sortirait.


« S'il te plaît,
Harold », dit Ken. « Sors de là. Réglons ça face à face. Laisse ta famille en
dehors de tout ça. Qu'en dis-tu ? »


« Mais si je
sors, vous allez me tirer dessus », dit Harold.


« Je te promets,
Harold, que personne ne te fera de mal », assura Ken. Il espérait que les
officiers tiendraient également cette promesse. Si Harold sortait sans blesser
personne, Ken veillerait à ce qu'il soit traité équitablement et qu'on ne lui
fasse pas de mal.


« D'accord...
d'accord, je... Je vais sortir », dit Harold.


Ken ne savait
pas si Harold le ferait vraiment, mais lui et les officiers formèrent un
demi-cercle devant la porte du garage, les fusils braqués sur l'entrée.


Ken brandit son
mégaphone. « Ok Harold, ouvre la porte et on sera là, entre hommes. Personne
n'a besoin d'aller en prison. Ouvre la porte et on en discutera. »


La porte du
garage bougea. Elle commença à s'ouvrir lentement, révélant Harold qui tenait
un couteau sous la gorge de Maggie, le bébé allongé sur le sol à côté d'eux.


« D'accord,
Harold, parlons-en », dit Ken en entrant doucement dans le garage.


Pas un seul
officier ne bougea. Ils restèrent dehors, tandis qu'Harold demeurait dans le
garage, avec sa femme, son fils, son couteau et Ken.


Personne ne fit
un geste.


« C'est ce que
tu veux, Harold ? » demanda Ken en s'approchant. « Tu me voulais ici pour
pouvoir me tuer ? »


« Oui »,
répondit Harold.


« D'accord,
alors c'est ce qu'on va faire », dit Ken. « Je suis là, Harold. Si tu veux que
je meure, tu peux me tuer. Mais je ne m'approcherai pas davantage, et tu ne
toucheras pas à Maggie et JJ. Laisse partir Maggie. »


« Si je fais ça,
vous me tirerez dessus », déclara Harold.


« On ne tirera
pas », promit Ken. « Lâche juste le couteau et laisse partir Maggie et le bébé.
»


Les yeux
d'Harold se remplirent de larmes, mais il secoua la tête. « Non. Si je les
laisse partir, vous me les prendrez. »


« Harold, je
t'en prie », insista Ken. « Tu ne veux pas continuer comme ça. Tu veux que je
meure, tu peux le faire. Mais laisse partir Maggie et JJ. »


Harold secoua la
tête. « Non. Je veux qu'ils meurent aussi. »


« Je ne
laisserai pas ça arriver », affirma Ken. « Je me tirerai une balle avant que ça
n'arrive. »


« Je te buterai
en premier », dit Harold.


« Harold,
discutons », reprit Ken. « Qu'est-ce que tu veux faire ? Tu veux que je meure ?
Tu veux que Maggie et JJ vivent ? Dis-le-moi, et je ferai en sorte que ça
arrive. »


« Je veux
qu'Adaline revienne », dit Harold. « Je veux qu'elle revienne et qu'elle soit
heureuse avec moi. Je vais vous tuer, toi et l'agent Lyons. Ensuite, je tuerai
Maggie et JJ. Puis je me suiciderai, et je retrouverai Adaline en enfer. Et
personne ne pourra m'arrêter. »


"Harold, je
suis là", lança Ken. "Si tu veux en finir, c'est le moment. Laisse-la
partir, et je m'approcherai. On peut s'en sortir. On trouvera une solution,
Harold."


"Non, c'est
trop tard pour ��a", répliqua Harold.


"Pas du
tout", insista Ken. "Il n'est jamais trop tard pour changer la donne,
Harold. Tu peux encore sauver ta famille. Pose ce couteau."


"Enfoiré
!" cracha Harold en repoussant Maggie.


En un éclair,
Ken vit la terreur illuminer les yeux de Maggie, mais elle était libre. Elle se
jeta sur le bébé, l'attrapa et s'enfuit du garage, au grand soulagement de Ken.
Mais Harold se rua alors sur lui, armé du couteau.


"Ne tirez
pas !" hurla Ken aux autres policiers qui s'apprêtaient à faire feu. Il
esquiva l'attaque d'Harold et, heureusement, ses collègues obéirent.


Ils pouvaient
régler ça sans effusion de sang. Ken ne voulait pas tuer Harold. Cet homme
avait visiblement besoin d'aide, et il pensa à Nicky, à la compassion dont elle
avait fait preuve envers M. Dumond plus tôt. Ken savait que lui aussi pourrait
un jour avoir besoin d'un peu de cette compassion.


Il ne tua donc
pas Harold Smith. Il devait simplement le maîtriser et le menotter.


Ken évita
l'assaut d'Harold et l'attrapa par derrière, tentant de l'immobiliser. La main
d'Harold se leva, et Ken aperçut un éclair jaune et noir avant de ressentir une
douleur fulgurante dans l'avant-bras. Le couteau l'avait transpercé.


"Agent
Walker !" s'écria le chef Schmitt. "Écartez-vous, on va tirer !"


"Non, ne
tirez pas !" cria Ken. Il gémit de douleur mais ne lâcha pas prise. Il
resserra son étreinte et lutta pour faire tomber Harold. Il parvint à lui faire
lâcher le couteau, puis le repoussa. Harold trébucha contre le mur et Ken
reprit l'avantage. Il se jeta sur Harold et s'empara du couteau avant que
celui-ci ne puisse réagir. Puis il lutta au sol avec Harold et le plaqua, tout
en sortant ses menottes. Harold se débattait sous lui, mais ne pouvait
s'échapper.


"C'est
fini, Harold", dit Ken. "C'est terminé."


Tandis qu'il
passait les menottes à Harold, Ken espérait que Nicky avait autant de chance
avec le tueur.
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Harrison Smith
pressait son couteau contre la gorge de la victime. Nicky le voyait clairement
: elle n'était qu'à quelques secondes d'un échec cuisant. D'un simple geste,
Harrison pouvait mettre fin aux jours de cette femme.


Elle ne pouvait
pas laisser faire ça.


Face à lui dans
la ruelle, le clair de lune faisait miroiter la lame de Harrison. Nicky tenait
fermement son arme, mais ses paumes étaient moites.


"Pose ce
couteau, Harrison", dit Nicky. "Ça n'a pas besoin de se terminer
comme ça."


Dans ses yeux,
Nicky ne vit aucune trace d'humanité. Il ne montrait pas la moindre émotion en
serrant la femme plus près de lui. Elle était convaincue que la seule chose qui
le retenait de la tuer était la certitude d'être abattu sur-le-champ s'il
essayait.


"Vous ne
comprenez rien", lança Harrison. "Je ne vous laisserai pas gâcher mon
chef-d'œuvre avant même qu'il ne soit achevé."


"C'est
fini, Harrison", reprit Nicky. "Lâche ce couteau et je pourrai
t'emmener sans histoire. Personne n'a besoin de mourir ici, Harrison."


Tout en parlant,
elle s'approchait lentement. Le FBI l'avait formée à gérer des situations
tendues, des situations de vie ou de mort, mais se retrouver dans l'une d'elles
n'avait jamais été aussi éprouvant lorsque les enjeux étaient si cruciaux, si
réels.


Nicky resserra
encore sa prise sur son arme. Elle n'avait aucune idée de ce qui se passerait
si elle tirait sur Harrison, mais elle savait qu'elle devait tenter le coup.


"Je crois
que c'est vous qui ne saisissez pas la situation dans laquelle vous vous
trouvez", rétorqua Harrison. "Je ne vais pas croupir en prison pour
le restant de mes jours. Je ne serai pas enfermé ! Non ! Je n'en ai pas fini
!"


Sa voix montait,
de plus en plus instable. La peur envahit la poitrine de Nicky lorsqu'elle vit
la femme sous l'emprise de Harrison bouger le bras. Elle essayait de se
protéger des desseins insensés de Harrison. Mais Nicky lui lança un regard – un
regard perçant qui lui intimait de ne pas bouger. La jeune fille gémit mais
obtempéra. La pire chose qu'elle pouvait faire était de tenter de se libérer.


Mais si Nicky ne
parvenait pas à la sauver, elle ne pourrait jamais vivre avec ce poids sur la
conscience.


Elle s'avança
dans la lumière. Quand Harrison aperçut Nicky, une lueur différente passa sur
son visage, un air plus dérangé, plus dément.


"Mon Dieu,
vous êtes un sacré joli brin de fille, vous aussi", dit-il avec un
sourire. "Un peu plus âgée que ce que je préfère d'habitude, mais oui, je
pourrais vous faire poser. Je devrais peut-être plutôt vous prendre en
photo."


"Lâchez ce
couteau, Harrison", répéta Nicky.


Non. Non, non,
non. Ce n'était pas censé se passer comme ça. Nicky allait coincer Harrison.
Elle allait sauver la femme. Tout allait bien se passer.


Il n'était pas
supposé être celui qui lui faisait ressentir de la peur.


"Lâchez ce
couteau", insista Nicky. "Vous êtes cerné, Harrison. Posez-le et vous
serez traité sans violence."


Harrison laissa
échapper un petit rire strident. "Vous croyez que j'ai peur de vous
?" lança-t-il. "Vous pensez que c'est si simple ? Vous ne ferez rien
pour m'arrêter."


Merde. Nicky
devait changer de tactique, et vite. Elle devait entrer dans sa tête. Que
savait-elle de Harrison Smith ? C'était un narcissique délirant, vivant dans
l'ombre de l'héritage oublié de son père. Tout ce qu'il voulait, c'était être
reconnu pour ses photographies, par tous les moyens.


C'était
quelqu'un qui n'avait pas peur et qui ne lâchait rien sans se battre.


Mais il avait
dit quelque chose qu'elle pourrait exploiter. Il pensait qu'elle pourrait
servir son "art".


Nicky était
prête à tout pour sauver cette fille. Elle dit donc : "Très bien, tu as
gagné, Harrison."


Ses yeux
s'illuminèrent. "Quoi ?"


"Tu as
gagné", répéta-t-elle. "Je sais que tu dois terminer ton œuvre, et
pour ça, tu as besoin d'un sujet à la hauteur. Alors, prends-moi. Laisse partir
cette fille et prends-moi à sa place."


Harrison rit de
nouveau. "Tu ne sais pas ce que tu demandes."


"Je sais
parfaitement ce que je demande", répliqua-t-elle. "Je te propose de
la laisser partir et de me prendre à sa place."


"Non."


"Tu as
besoin de quelqu'un qui soit prêt à aller jusqu'au bout pour ton travail",
expliqua Nicky. "Quelqu'un qui te laissera le photographier d'une manière
qui rendrait ton père fier. Quelqu'un qui n'a pas peur de plonger dans les
tréfonds de l'enfer pour ton art."


Harrison ricana,
et Nicky vit qu'il relâchait son emprise sur la jeune fille, qu'il commençait à
baisser sa garde.


"Quoi
?", répéta-t-il.


Nicky bluffait.
Elle n'avait aucune idée de la façon de sauver cette fille, mais elle devait
gagner du temps – faire croire à Harrison qu'elle était de son côté, pour qu'il
baisse sa garde.


"Je suis
photographe, moi aussi", dit Nicky. "Je ferais un excellent sujet,
Harrison. Tu pourrais même faire de moi ta prochaine muse. Tu peux prendre
toutes les photos que tu veux, tu peux faire tout ce que tu veux. Mais d'abord,
laisse partir la fille. Laisse-la s'en aller."


"Pas
question", rétorqua Harrison. "J'ai besoin d'elle pour mon travail.
C'est elle, ma muse."


"C'est moi,
ta muse", insista Nicky en s'approchant encore un peu. "Laisse-la
partir. Tu sais que c'est ce que tu veux."


Son emprise sur
la femme se relâcha.


Nicky fit un pas
de plus.


"Tu peux
m'avoir", murmura-t-elle. "Je suis à toi. Je ferai tout ce que tu
voudras."


"Tu
mens", rétorqua-t-il. "Tu ne me laisserais jamais t'emmener, n'est-ce
pas ?"


Sa détermination
vacillait. Elle pouvait voir les fissures dans sa façade.


"Je le
ferais", insista Nicky. "Je te laisserais me prendre. Me
photographier. Faire de moi ta muse. Mais seulement si tu la libères."


"Je
pourrais", dit-il, hésitant. "Je pourrais te faire tout ça. Tu
pourrais devenir ma prochaine inspiration."


"Alors
relâche-la", supplia Nicky. "Si c'est moi que tu veux, laisse-la
partir."


Elle était
maintenant assez proche pour bondir sur lui. Il ne lui restait qu'à faire un
geste.


"Libère-la,
Harrison", répéta-t-elle. "Laisse-la s'en aller et prends-moi à sa
place."


"Tu ne
partirais pas vraiment", riposta-t-il.


"Si",
affirma-t-elle. "Si ça peut la sauver, je ferai n'importe quoi."


Il jeta un coup
d'œil à la fille. Puis, en un éclair, il la lâcha et se rua sur Nicky. Tout se
passa ensuite dans un tourbillon confus.


La fille hurla,
et Nicky entendit ses pas marteler le trottoir, tandis que le souffle de
Harrison se rapprochait, de plus en plus fort.


Elle pointa son
arme devant elle, mais il était trop près.


Elle tira.


Elle le manqua.


Il esquiva.


Elle tira à
nouveau.


Et encore.


Il continuait
d'avancer, et Nicky comprit qu'elle était en difficulté.


Elle tira une
quatrième fois, touchant son bras. Son couteau tomba au sol et glissa.


Puis il se jeta
sur elle.


Nicky sentit son
arme lui échapper. La force de l'impact la projeta contre un mur de briques.
Quand elle releva la tête, les yeux de Harrison étaient fous de rage. Sa main
se referma sur sa gorge. Il serra.


Nicky sentait
ses forces l'abandonner. Mais elle pouvait encore lutter. Elle devait se battre
pour cette fille, pour elle-même, pour tous ceux qui comptaient sur elle.


Elle agrippa le
bras de Harrison, s'efforçant de desserrer son étreinte. Elle leva le genou et
lui asséna un violent coup dans l'entrejambe, juste assez fort pour lui couper
le souffle. Nicky se redressa et s'apprêtait à récupérer son arme, mais
Harrison en profita pour s'enfuir. Il s'élança vers la route.


"Oh non
!" Nicky sécurisa son arme et se lança à sa poursuite jusqu'à ce qu'ils
atteignent l'artère principale. Harrison bondit en avant, et c'est alors
qu'elle l'aperçut : la Hana Kuma de 1998. La voiture de Harrison.


Ses longues
jambes le portèrent rapidement jusqu'au véhicule. Nicky tira, mais il esquiva
et s'engouffra dans l'habitacle. Elle voulut tirer à nouveau, mais son chargeur
était vide. Elle devait recharger. Elle s'apprêtait à sortir un nouveau
chargeur, mais il était trop tard : le moteur de Harrison rugissait déjà.


Il sortit de sa
place de stationnement et fit demi-tour, fonçant droit sur Nicky. Les phares
l'aveuglèrent un instant et elle plongea sur le côté, atterrissant dans un tas
de sacs poubelles.


Elle entendit
les pneus crisser derrière elle et se releva juste à temps pour voir la voiture
de Harrison s'éloigner. Le véhicule accéléra brutalement, et Harrison disparut
dans la nuit.


Elle tenta de le
poursuivre à pied, mais en vain. Il s'était volatilisé.


Nicky aperçut
alors sa propre voiture, garée elle aussi le long de la route.


Il ne lui
restait qu'une seule option.


Elle allait le
traquer elle-même - et cette fois, ce serait une course-poursuite.
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La voiture de
Nicky était une vieille guimbarde déglinguée. Ce n'était pas le grand luxe,
mais elle lui permettait d'aller où bon lui semblait - et l'accompagnait depuis
ses années d'université, ce qui lui conférait une place spéciale dans son cœur.


Cela ne
l'empêcha pas de faire crisser les pneus en démarrant en trombe. Elle enclencha
la marche arrière, sortit de sa place de parking, puis passa la première et
démarra en trombe.


Elle savait
qu'elle devrait faire vite pour le rattraper. Il avait pris de l'avance, et
même si sa voiture était un tas de ferraille, elle restait plus rapide que la
sienne.


La vitre
baissée, Nicky sentait le vent lui fouetter le visage. Il roulait vite, mais
elle allait plus vite encore. C'était le seul moyen de le rattraper. Elle
devait le dépasser coûte que coûte.


Elle entendait
le vrombissement de sa voiture au loin. Ce n'était plus qu'une question de
temps avant qu'elle ne le rattrape.


Les minutes qui
suivirent passèrent dans un flou total. Nicky se souvenait à peine des détours
qu'ils avaient pris dans la ville. Elle devait rester concentrée, mémoriser les
chemins empruntés, les virages négociés. Elle devait être sûre de savoir où il se
dirigeait.


Difficile
d'évaluer la distance qui les séparait, mais le bruit de son moteur se faisait
de plus en plus proche. Nicky se retrouva sur le tronçon d'autoroute menant à
la sortie de la ville - et c'est là, devant elle, qu'elle l'aperçut enfin.


La Honda Civic
de Harrison.


Nicky appuya
plus fort sur l'accélérateur. Il n'y avait personne d'autre sur la route -
juste eux deux, filant à travers les faubourgs, longeant les terres agricoles.


Elle vit la
route amorcer un virage et le suivit. Ses pneus hurlèrent dans le tournant, et
sa voiture commença à tanguer dangereusement. Elle devait tenir bon, garder le
contrôle. Elle ne pouvait pas le perdre maintenant.


Elle appuya
encore sur l'accélérateur. Harrison fit de même, jusqu'à ce que leurs deux
véhicules roulent si vite qu'ils en tremblaient. Nicky doutait que sa vieille
voiture puisse encaisser longtemps un tel traitement, mais elle était certaine
que le tacot de Harrison, datant de 1998, ne tiendrait pas la distance.


La voiture de
Nicky filait de plus en plus vite. Son cœur battait la chamade. Elle ne savait
pas si c'était à cause de la vitesse ou de ce qu'elle s'apprêtait à faire.


Elle devait le
rattraper. Elle devait en finir.


La voiture
d'Harrison était juste devant. Elle la distinguait mieux maintenant qu'elle se
rapprochait. Elle tombait littéralement en morceaux, avec une énorme bosse sur
le côté et l'arrière complètement cabossé.


Soudain... un
grand POP. Harrison venait de crever un pneu. Il freina brusquement dans un
crissement assourdissant. Sa voiture fit une embardée mais resta sur la route.
Ce serait la fin de la course-poursuite.


Nicky vit la
voiture d'Harrison foncer droit sur un poteau et le percuter de plein fouet.
Elle s'arrêta et se précipita vers l'épave tandis qu'une épaisse fumée s'élevait
dans les airs.


Elle courut à
perdre haleine, ses chaussures soulevant des nuages de poussière. Arrivée à la
voiture, elle s'arrêta net, le cœur battant, le souffle court.


Elle resta là à
observer la scène, la fumée se dissipant peu à peu. Une fois certaine qu'il ne
sortirait pas du véhicule, elle commença à en faire le tour, son arme à la
main, prête à tirer au moindre mouvement suspect.


Mais l'habitacle
était vide.


La portière
était ouverte. Il n'y avait personne à l'intérieur.


Elle contourna
la voiture et jeta un coup d'œil par la vitre côté passager. C'est là qu'elle
le vit.


Il était là, à
terre, rampant sur l'asphalte. Il se tenait la tête. Sa jambe saignait.


Elle regarda
l'arme qu'elle tenait, puis de nouveau vers lui. L'espace d'un instant, elle crut
qu'il allait dégainer son propre pistolet, qu'il en avait un sur lui et qu'il
allait s'en servir d'une seconde à l'autre. Mais en l'observant, elle réalisa à
quel point il était mal en point. Il était coincé, incapable de bouger.


Il continuait
néanmoins à essayer de ramper.


"Ça suffit,
Harrison", lança Nicky. "C'est terminé."


Il se retourna
vers elle. Ses yeux étaient hagards. On aurait dit un animal pris au piège.


Il toussa. Ses
paupières commençaient à se fermer. Il allait perdre connaissance.


"C'est fini,
Harrison", répéta Nicky. "Je suis là pour te ramener."


Elle s'approcha
de lui. Il était toujours au sol, �� quelques mètres
d'elle.


"Je n'irai
pas en prison", articula-t-il d'une voix tremblante. "Je préfère
mourir."


"Tu ne vas
pas mourir, Harrison", répliqua Nicky. "Mets simplement tes mains en
l'air pour que je puisse les voir."


Elle s'attendait
à ce qu'il sorte une arme et commence à tirer. Cela ne l'aurait pas surprise.
Elle savait qu'elle devait rester sur ses gardes.


Mais il n'en fit
rien. Il resta allongé sur le sol.


"S'il te
plaît, Harrison", insista Nicky. "Je ne veux pas te tirer dessus.
Rends-toi, c'est tout."


Il ne répondit
pas. À cet instant, elle comprit. C'était fini. Il avait cessé de se battre, de
résister.


Alors que Nicky
s'approchait, son arme toujours fermement en main, elle sortit ses menottes.
Harrison était vaincu, elle en était certaine. Pourtant, dans un dernier
sursaut, il tenta de la renverser d'un coup de pied.


Mais elle était
prête. Elle esquiva son attaque d'un bond, atterrit à ses côtés et lui asséna
un violent coup de pied dans l'estomac.


"J'ai dit
que c'était terminé, Harrison !" cria Nicky. "Ne m'oblige pas à tirer
!"


Il méritait de
croupir en prison. Elle ne le laisserait pas s'en tirer à si bon compte.


"Non..."
gémit Harrison. "Ce n'est pas fini... Je n'avais pas terminé... Il me
fallait plus de clichés..."


"Tu ne
prendras plus jamais de photos." Elle garda son arme et son regard
implacable braqués sur lui.


"Je ne
comprends pas... Pourquoi adulaient-ils le travail de mon père, mais
dédaignaient le mien ? Pourquoi n'étais-je jamais à la hauteur ?"


Le narcissisme
cache souvent une profonde insécurité. Nicky savait qu'ils y étaient confrontés
ici.


"On forge
sa propre valeur dans la vie, Harrison," dit Nicky. "Tu as choisi de
vivre dans l'ombre de ton père. Tu aurais pu être toi-même, mais tu as gâché ta
vie."


"Ça ne
devait pas se passer ainsi..." poursuivit Harrison. "J'étais destiné
à être le meilleur... À leur faire ressentir ce qu'ils m'ont fait endurer..."


"Beaucoup
de gens n'obtiennent pas la reconnaissance qu'ils pensent mériter,"
répliqua Nicky. "Mais cela ne fait pas d'eux des monstres."


"Je ne suis
pas mauvais... Je ne le suis pas..."


"Bien sûr
que si," rétorqua Nicky. "Tu as tué quatre personnes. Quatre femmes
innocentes qui avaient une vie, des espoirs et des rêves. Tu sais ce que ça
fait de toi ?"


"Je... Je
ne peux pas aller en prison..."


"Tu es un
meurtrier, Harrison," dit Nicky, la voix empreinte de dégoût. "Tu es
un être malade, tordu et malfaisant."


Elle le regarda
s'affaisser au sol, la peur se lisant sur son visage. Il était vaincu. Elle le
voyait bien. Il ne se relèverait pas.


"Je ne suis
pas mauvais..." La voix de Harrison n'était plus qu'un murmure. Il luttait
pour rester conscient. "Je voulais juste... Je voulais seulement qu'on me
prenne au sérieux... Je voulais juste..."


Nicky en avait
assez. "Debout," ordonna-t-elle, "ou je te tire dessus
sur-le-champ."


Il leva les yeux
vers elle. La défaite se lisait dans son regard. C'était fini.


Lentement, il se
redressa, se tenant le ventre.


"Mets tes
mains derrière ton dos," dit-elle.


Elle le regarda
s'exécuter. Elle lui passa les menottes, l'empoigna par le bras et le traîna
jusqu'à sa voiture.


"Tu vas
aller en prison," dit-elle. "Je t'y emmène. Plus un mot."


Elle ouvrit la
portière et le fit monter à l'intérieur. Puis elle la claqua et se dirigea vers
le côté conducteur.


Harrison Smith
était un fou furieux. Il avait assassiné quatre femmes, peut-être même
davantage.


Mais désormais,
il ne ferait plus jamais de mal à personne.











CHAPITRE
VINGT-HUIT


 


 


En pénétrant
dans la salle de briefing du siège du FBI à Jacksonville, Nicky fut surprise de
la trouver vide. Les rayons du soleil matinal filtraient à travers les
fenêtres, se reflétant sur le sol brillant et l'éblouissant. La longue table
entourée de chaises lui rappela de nombreux souvenirs. Ceux du jour où elle
avait pris la tête de l'équipe spéciale chargée de retrouver les filles
disparues. Ses réussites et ses échecs.


Harrison Smith
était sous les verrous. Les preuves contre lui étaient accablantes, et Nicky
savait que l'issue du procès ne faisait aucun doute. C'était un tueur. Il
serait condamné à perpétuité.


Les corps des
filles qu'il avait assassinées avaient été découverts dans son sous-sol,
empilés dans des cartons et abandonnés comme de vulgaires objets. Tout cela
donnait à Nicky l'envie de se terrer à jamais ; elle était soulagée d'avoir
arrêté Harrison, mais anéantie de n'avoir pu sauver ses victimes.


Paris Conner
figurait sur leur liste. S'ils avaient cherché plus tôt ou redoublé d'efforts,
auraient-ils pu empêcher sa mort ?


Nicky savait
qu'il était vain de ressasser ce qu'elle ne pouvait changer. Le docteur Graham
le lui répéterait sûrement, mais elle devait aussi s'en souvenir par elle-même.


Tout ce qu'elle
pouvait faire, c'était aller de l'avant, tenter de sauver d'autres vies et
espérer que son existence apporterait plus de bien que de mal dans ce monde
cruel et souvent injuste.


La porte
s'ouvrit et Nicky se retourna pour voir Ken. Ses yeux bleus brillaient dans la
lumière du soleil, et il arborait une posture décontractée, les mains dans les
poches de son pantalon beige.


"Tiens,
pour une fois, tu es en avance", lança-t-il.


Nicky ne put
s'empêcher de sourire. Elle était heureuse d'apprendre que tout s'était bien
passé pour lui aussi. Il avait réussi à dissuader le père de tuer sa famille et
à l'aider à obtenir les soins psychiatriques dont il avait besoin.


Dans l'ensemble,
les choses s'étaient bien déroulées.


Ken s'approcha
de Nicky, et elle fit de même. Avant qu'elle ne puisse réagir, il la prit dans
ses bras et la serra contre lui. Nicky se détendit, se sentant en sécurité.


"Je suis
content que tu ailles bien", murmura-t-il.


"Toi
aussi". Elle le serra plus fort.


Ils s'��cartèrent.
Nicky leva les yeux et croisa le regard de Ken. Son regard glissa vers ses
lèvres et son cœur s'emballa, juste au moment où la porte s'ouvrit sur le chef
Franco suivi de Grace. Nicky et Ken s'éloignèrent l'un de l'autre en un éclair,
mais Nicky put lire sur les visages de Grace et du chef qu'ils avaient tout vu.
Le visage en feu, Nicky salua le chef d'un signe de tête et s'assit.


"Lyons,
Walker, Taylor", dit Franco tandis que chacun prenait place. Il s'installa
en bout de table. "Bon travail. Ce type était sur le point de se lancer
dans une folie meurtrière encore plus violente, et vous avez réussi à
l'arrêter."


"Merci,
monsieur", dirent Nicky et Ken à l'unisson.


Nicky sentit son
visage s'embraser de plus belle. Elle savait qu'elle ne faisait qu'aggraver les
choses.


"Et je suis
soulagé que vous soyez tous sains et saufs", poursuivit Franco. "Vous
avez eu de la chance de vous en sortir. Je vous félicite pour la rapidité de
votre intervention, mais..."


Nicky déglutit.
Elle savait ce qui allait suivre.


"Nous avons
tout de même perdu beaucoup de filles", déclara-t-il. "J'aurais aimé
que Paris Conner soit en tête de notre liste, mais la vérité, c'est que nous ne
savions même pas où chercher avant de recevoir cette photo". Le chef
soupira. "C'est quand même beaucoup trop de vies perdues".


"Je sais,
chef." Nicky baissa la tête, honteuse.


"Lyons,
vous travaillez avec moi depuis des années", reprit le chef. "Vous
savez que nous n'aurions jamais pu deviner. J'aurais aimé agir plus tôt, et
peut-être aurions-nous pu éviter quelques-uns de ces décès, mais vous ne pouvez
pas vous en vouloir pour ça."


"Merci,
monsieur." Nicky acquiesça.


"Cela
dit", poursuivit Franco, "je pense que cela montre l'importance de
notre travail. Nous devons arrêter des individus comme Harrison Smith avant
qu'ils n'aient la possibilité de passer à l'acte. Je pense que nous avons tous
tiré les leçons de cette affaire, et nous devons nous assurer que cela ne se
reproduise pas."


"Je suis
d'accord, monsieur", dit Nicky.


"Nous
n'allons pas nous arrêter en si bon chemin", déclara Franco. "Nous
allons continuer à chercher et à essayer de sauver ces autres filles. Notre
détermination n'a pas faibli. Au contraire, elle doit être plus forte que
jamais. Vous êtes d'accord, n'est-ce pas, Lyons ?"


Nicky acquiesça
vivement. "Bien sûr, monsieur".


"Parfait.
Vous êtes à la tête de cette équipe. Il y a encore d'autres filles sur cette
liste - et je compte sur vous pour les retrouver et les sauver."


Nicky sentit son
cœur se gonfler de fierté. Elle était reconnaissante pour cela, et plus encore
d'avoir le soutien de son équipe. Elle ne le tiendrait jamais pour acquis. Non,
désormais, Nicky en était certaine : elle sauverait davantage de jeunes filles.


"Merci,
monsieur."


"Bien.
Maintenant, prenez une journée de repos pour récupérer, puis nous reprendrons
le travail."


Sur ces mots,
Franco s'éloigna. Nicky prit une profonde inspiration, puis expira lentement.
Elle leva les yeux vers Ken, qui la regardait déjà.


Les paroles de
Franco résonnaient dans son esprit. Elle devait sauver ces filles. C'était elle
qui était au courant. C'était à elle de mettre fin à tout ça.


Elle devait être
à la hauteur de la confiance que le chef plaçait en elle. La foi de son équipe,
et sa propre foi en elle-même.


"Bon, je
vais rentrer dormir un peu", dit Grace en bâillant et en s'étirant.
"J'ai passé la nuit au téléphone à attendre de vos nouvelles !"


"Merci,
Grace", répondit Nicky. "J'apprécie vraiment tout ce que tu as
fait." Grace s'était toujours révélée être une alliée précieuse. Bien
qu'elle ne soit pas sur le terrain, elle dénichait rapidement des informations
qui leur permettaient parfois de se sortir d'un mauvais pas, et Nicky lui en
était reconnaissante.


"Pas de
souci". Grace lui fit un clin d'œil. "Amusez-vous bien, tous les
deux".


Nicky rougit.
Une fois seule avec Ken, elle hésita à croiser son regard. Ils avaient traversé
tant d'épreuves ensemble. Nicky se sentait plus proche de lui, mais il restait
encore une barrière à franchir. Peut-être pourraient-ils y travailler ensemble.


"Alors,
euh..." Il se frotta la nuque. "Tu voudrais prendre ce verre ce soir
? Ce sera probablement notre seule chance."


Nicky rit, se
sentant légère. Il avait raison - ce serait sans doute leur unique occasion,
car ils seraient de retour au travail en un clin d'œil. Après tant de pertes -
et de victoires - Nicky savait que même elle avait parfois besoin d'un peu de
répit, pour garder l'esprit clair.


"D'accord,
Ken. Allons-y."


***


Plus tard dans
la soirée, Nicky se retrouva dans un charmant restaurant du centre de
Jacksonville. Un éclairage bleu tamisé et une atmosphère apaisante imprégnaient
l'endroit, grâce à une décoration de bon goût. Les tables étaient recouvertes
de nappes blanches et ornées de verres bleus. Sur chacune d'entre elles trônait
un vase de roses fraîchement coupées et de longues bougies effilées qui
vacillaient doucement dans la brise fraîche du climatiseur.


Ken était assis
en face d'elle dans un box, l'air plus détendu qu'elle ne l'avait jamais vu. Il
portait une veste de costume beige déboutonnée sur une chemise prune, laissant
même un ou deux boutons ouverts, et ses cheveux noirs étaient coiffés avec
soin. Il était élégant.


Nicky, vêtue
d'une robe marron ajustée, ses longs cheveux bruns bouclés tombant sur ses
épaules, faisait tourner un verre de vin rouge entre ses doigts. Elle n'avait
pas l'habitude de s'habiller ainsi. Pourtant, elle se sentait bien, d'une
certaine manière, d'être ici avec Ken. Elle se sentait... normale. Depuis
combien de temps n'avaient-ils pas pu être normaux dans leur vie ? C'était
agréable de se détendre un peu.


"Alors,
parle-moi de Nicky Lyons avant le FBI", dit Ken.


Nicky but une
gorgée de son vin, savourant son acidité. "Oh là là, je suppose que
j'étais un peu fêtarde quand je vivais en Virginie-Occidentale".


Ken haussa un
sourcil. "Toi ? Vraiment ?"


"Tu
n'arrives pas à l'imaginer ?" demanda Nicky en souriant.


"Oh,
si", dit Ken. "Mais je n'ai jamais eu l'occasion de te voir détendue,
alors c'est difficile de t'imaginer en train de faire la fête".


Nicky rit.
"D'accord, eh bien, j'étais une sorte de casse-cou. Je faisais ce qui me
plaisait, quand ça me plaisait". Elle fit tourner son verre de vin entre
ses mains, son esprit s'engageant sur une pente plus sombre. "Mais j'ai
changé quand..." Elle s'interrompit, la gorge nouée. Elle ne voulait pas
penser à Rosie en ce moment. C'était censé être leur seule soirée, leur seule
nuit, où elle pouvait se laisser aller.


"Désolé".
Ken se racla la gorge. "Je ne voulais pas, euh, remuer le passé..."


"Ce n'est rien".
Nicky sourit. Mais pendant un instant, l'ambiance sembla un peu tendue. Ils
avaient besoin de parler de choses qui n'avaient rien à voir avec le travail,
mais les souvenirs douloureux n'étaient pas non plus des sujets de conversation
très agréables.


"Je suis
désolé, je ne suis pas très doué pour ça", dit Ken, les joues rouges, ce
qui ne fit qu'attendrir davantage Nicky. C'était agréable de le voir si humain.


Nicky rit.
"Ce n'est pas grave. Je ne sais pas non plus ce que je fais, pour être
honnête. Tout ce dont je sais parler, c'est de travail, et j'essaie vraiment de
ne pas le faire ce soir."


La main de Nicky
reposait sur la table. Lorsque Ken s'avança pour la toucher, elle se figea. Sa
peau était chaude et calleuse contre la sienne, et Nicky le regarda prendre sa
main et y déposer un baiser, ses lèvres s'attardant un instant.


Elle était
abasourdie. Stupéfaite de constater à quel point elle se sentait bien - et
étonnée de voir que cette relation était bel et bien en train de se concrétiser
pour elle. Tout cela semblait si réel, alors que Nicky avait passé une grande
partie de sa vie à croire qu'une telle chose n'était pas pour elle.


"Je
t'apprécie pour ce que tu es, Lyons", dit-il. "Si tu veux parler
boulot, au diable le travail, parlons-en. Si tu préfères évoquer toutes les
galères que tu as traversées, on peut aussi. Je suis juste heureux d'être là
avec toi."


Une émotion
étrange et inconnue envahit le cœur de Nicky. Elle en resta sans voix. Lorsque
Ken lâcha sa main, elle se sentit soudain glacée. Mais l'attirance qu'elle
éprouvait pour lui ne cessait de croître. Elle ressentait quelque chose qu'elle
n'avait pas éprouvé depuis longtemps : le désir. L'envie d'être proche de lui.
De le connaître vraiment, entièrement, et qu'il la connaisse aussi.


"Moi aussi,
je suis contente que tu sois là", murmura-t-elle, d'une voix plus basse
qu'elle ne l'aurait cru. "Mais je ne parlerai pas boulot. Laisse-moi
plutôt te poser une question. Où te vois-tu dans cinq ans ?"


"C'est un
entretien d'embauche ?" demanda Ken en riant.


"Évidemment,
Walker", répliqua Nicky. "Je suis ta patronne, après tout". Elle
lui fit un clin d'œil et ses joues s'empourprèrent. Il rit en secouant la tête.


"Dans cinq
ans, j'aimerais être mon propre patron. J'ai 35 ans et je ne rajeunis pas. J'espère
être promu agent spécial, puis gravir les échelons. Qui sait, je pourrais même
devenir ton supérieur un jour."


Nicky lui
sourit. "C'est possible, si tu joues bien tes cartes".


"C'est le
plan". Ken termina son verre de vin. "À ton tour maintenant."


"Tu ne veux
pas vraiment savoir ce genre de choses", dit Nicky en secouant la tête.


"Si,
j'insiste".


Nicky prit une
profonde inspiration. "Dans cinq ans, j'aimerais... J'aimerais pouvoir
tourner la page."


Ken cligna des
yeux, puis acquiesça. "Une forme de conclusion. Je comprends."


"Sur
l'affaire Rosie. Je veux aller de l'avant. Je ne veux plus être hantée comme
tout le monde. J'ai besoin de clore ce chapitre, de passer à autre chose et de
savoir qu'elle va bien. Et même si ce n'est pas le cas, j'ai besoin de le
savoir aussi. C'est tout ce que je souhaite, je crois."


Ken garda le
silence un moment. Il tendit la main par-dessus la table, prit celle de Nicky
et la serra. "Je pense que tu peux y arriver, tu sais. J'en suis même
certain."


Nicky resta
muette. Elle voulait le croire. Elle voulait croire en elle-même. Les derniers
mois avaient été trop éprouvants, et elle avait été confrontée à tant de choses
- elle se sentait plus proche que jamais du but, et pourtant si loin. Mais elle
devait persévérer, comme elle l'aurait fait pour ces filles disparues.


C'est alors que
le téléphone de Nicky se mit à vibrer dans son sac. "Ah, désolée, je
croyais l'avoir mis en silencieux".


Ken lui lança un
regard. "Allez-y, Lyons, je sais que vous brûlez d'envie de
vérifier."


Elle se mordit
la lèvre, l'air contrit. "Vous êtes sûr ? On est en plein..."


"Lyons.
Vous oubliez à quel point je vous connais. Répondez."


Nicky rit. Ils
étaient vraiment partenaires, à plus d'un titre. Elle sortit son téléphone de
son sac, s'attendant à ce que ce soit le bureau.


Mais c'était la
prison.


Nicky eut le
souffle coupé. Avec tout le chaos de l'affaire Harrison Smith, elle n'avait
guère pensé à Felix Anderson et à l'homme qu'elle avait convaincu de devenir
son informateur. Nicky avait dû se concentrer sur des questions plus urgentes,
et maintenant qu'elle essayait de se détendre - voilà que la prison l'appelait.
C'était peut-être une bonne nouvelle.


"Allez-y,
décrochez", dit Ken.


"Désolée.
Je me rattraperai !" Nicky se leva.


"Je te
prends au mot", dit Ken en riant, en s'étirant sur la banquette.


Nicky sortit du
restaurant en trombe et se retrouva dans la rue animée du centre-ville de
Jacksonville. L'air marin emplit ses narines, se mêlant aux effluves des
restaurants et aux gaz d'échappement. Elle entendait les klaxons et les voix
qui s'interpellaient, mais c'était préférable à prendre un appel confidentiel
au milieu d'un restaurant bondé.


Nicky s'empressa
de répondre. "Agent Lyons à l'appareil".


"Agent
Lyons, ici Brad Barker de l'établissement pénitentiaire Fillmore. Vous avez un
moment ?"


"Bien
sûr", dit Nicky.


"Fred
Garrison, l'un de nos détenus, affirme avoir des informations pour vous. Il
souhaite vous parler."


"Maintenant
?" Le cœur de Nicky s'emballa.


"Oui,
madame. Est-ce que ça vous convient ?"


Nicky jeta un
coup d'œil en arrière dans le restaurant, où elle aperçut Ken qui l'attendait
patiemment. Elle se mordit la lèvre. Elle pouvait remettre ça à plus tard,
retourner à l'intérieur et poursuivre son rendez-vous...


Ou elle pouvait
saisir cette chance d'obtenir des réponses. Si Ken tenait vraiment à elle et la
comprenait, alors elle savait qu'il comprendrait l'importance que cela revêtait
pour elle.


"C'est
parfait. Passez-le-moi."
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TOUT
POUR MOI


(Un
suspense du FBI de Nicky Lyons - Livre 7)


 


Nicky
Lyons, agent spécial du FBI, est stupéfaite lorsqu'elle reçoit par la poste une
cassette sur laquelle est diffusée la voix d'un tueur qui la nargue de
l'empêcher de faire sa prochaine victime. Dans le jeu diabolique du chat et de
la souris de ce tueur, Nicky doit se demander si elle a une longueur d'avance
sur lui ou si elle est un pion utile à son jeu. Ou bien est-elle un pion utile
à son jeu ?


 


"Un
chef-d'œuvre de thriller et de mystère.


-Livres et
critiques de films, Roberto Mattos (re Once Gone)


 


ALL FOR ME (A
Nicky Lyons FBI Suspense Thriller) est le septième tome d'une nouvelle série
très attendue de Blake Pierce, auteur du best-seller n°1 et du USA Today
bestseller, dont le best-seller Once Gone (à télécharger gratuitement) a reçu
plus de 7 000 évaluations et critiques cinq étoiles.


 


La série NICKY
LYONS est un mystère captivant, plein d'action, de suspense, de rebondissements
et de révélations, et mené par un rythme effréné qui vous fera tourner les
pages jusque tard dans la nuit. Les fans de Rachel Caine, Teresa Driscoll et
Robert Dugoni ne manqueront pas de tomber sous le charme.


 


Les prochains
livres de la série seront bientôt disponibles.


 


"Un
thriller palpitant dans une nouvelle série qui vous fait tourner les pages !
...Tant de rebondissements, de virages et de faux-fuyants... J'ai hâte de voir
ce qui va se passer ensuite."


-Critique d'un
lecteur (Her Last Wish)


 


"Une
histoire forte et complexe sur deux agents du FBI qui tentent d'arrêter un
tueur en série. Si vous voulez qu'un auteur capte votre attention et vous fasse
deviner, tout en essayant de rassembler les pièces du puzzle, Pierce est
l'auteur qu'il vous faut !


-Critique d'un
lecteur (Her Last Wish)


 


"Un
thriller typique de Blake Pierce, avec des rebondissements, des montagnes
russes et du suspense. Il vous fera tourner les pages jusqu'à la dernière
phrase du dernier chapitre !


-Critique du
lecteur (City of Prey)


 


"Dès le
début, nous avons un protagoniste inhabituel que je n'ai jamais vu dans ce
genre auparavant. L'action est ininterrompue... Un roman très atmosphérique qui
vous fera tourner les pages jusqu'au petit matin."


-Critique du
lecteur (City of Prey)


 


"Tout ce
que je recherche dans un livre... une grande intrigue, des personnages
intéressants et un intérêt immédiat. Le livre avance à un rythme effréné et le
reste jusqu'à la fin. Maintenant, je passe au deuxième livre !"


-Critique d'un
lecteur (Girl, Alone)


 


"Un livre
passionnant, qui fait battre le cœur et qui tient en haleine... à lire
absolument pour les lecteurs de romans policiers et de suspense !


-Critique d'un
lecteur (Girl, Alone)
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TOUT
POUR MOI


(Un
suspense du FBI de Nicky Lyons - Livre 7)
















Saviez-vous
que j'ai écrit plusieurs romans dans le genre policier ? Si vous n'avez pas
encore lu toutes mes séries, cliquez sur l'image ci-dessous pour télécharger un
début de série !


 


 


 


Blake
Pierce


 


Blake Pierce est l'auteur du
best-seller USA Today de la série de romans policiers RILEY PAGE, qui comprend
dix-sept livres. Blake Pierce est également l'auteur de la série de polars
MACKENZIE WHITE, qui comprend quatorze livres ; de la série de polars AVERY
BLACK, qui comprend six livres ; de la série de polars KERI LOCKE, qui comprend
cinq livres ; de la série de polars MAKING OF RILEY PAIGE, qui comprend six
livres ; de la série de polars KATE WISE, qui comprend sept livres ; de la
série de polars psychologiques CHLOE FINE, qui comprend six livres ; de la
série de polars psychologiques JESSIE HUNT, qui comprend vingt-six livres ; de
la série de polars psychologiques RILEY PAGE, qui comprend dix-sept livres ; de
la série de thrillers à suspense psychologique JESSIE HUNT, comprenant
vingt-six livres ; de la série de thrillers à suspense psychologique AU PAIR,
comprenant trois livres ; de la série de mystères ZOE PRIME, comprenant six
livres ; de la série de mystères ADELE SHARP, comprenant seize livres ; de la
série de mystères cozy EUROPEAN VOYAGE, comprenant six livres ; du thriller à
suspense LAURA FROST FBI, comprenant onze livres ; de la série de mystères ELLA
DARK FBI, comprenant six livres ; de la série de mystères ELLA DARK, comprenant
six livres ; de la série de mystères CHLOE FINE, comprenant six livres ; de la
série de polars ELLA DARK FBI, comprenant quatorze livres (et en cours) ; de la
série de polars A YEAR IN EUROPE, comprenant neuf livres ; de la série de
polars AVA GOLD, comprenant six livres ; de la série de polars RACHEL GIFT,
comprenant dix livres (et en cours) ; de la série de polars VALERIE LAW,
comprenant neuf livres (et en cours) ; de la série de polars PAIGE KING,
comprenant huit livres (et en cours) ; de la série MAY MOORE, comprenant onze
livres (et plus) ; de la série CORA SHIELDS, comprenant cinq livres (et plus) ;
de la série NICKY LYONS, comprenant sept livres (et plus), de la série CAMI LARK, comprenant cinq livres (et plus), de la série AMBER
YOUNG, comprenant cinq livres (et plus), et de la nouvelle série DAISY FORTUNE,
comprenant cinq livres (et plus). 


Lecteur passionné et amateur de polars
et de thrillers depuis toujours, Blake aime avoir de vos nouvelles. N'hésitez
donc pas à visiter le site www.blakepierceauthor.com pour en
savoir plus et rester en contact.
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